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PRÉFACE DE L'AUTEUR.

woncher ArT1CUs. Plufieurs, fans doute,
blâmeront notre manière d'écrire, com-

M Grands Hommes, dont donnons ici

me badine, rampante, peu digne des

l’Hiftoires lorsqu'ils nous verront conferver à la
mémoire des fiècles, le nom de celui, qui montra
la mufique à Epaminondas, ou mettre au rang de
fes rares qualités celle, d’avoir excellé à danfer,
À jouër des inftrumens. Mais qui pourroit nous
faire ces reproches, que ceux, qui peuinftruits des
manières des Grecs, ne trouvent rien de bon, ni
de raifonnable, que ce qui paroît conforme à leurs
mœurs, aux ufages des lieux, où ils ont nris
naiffance Si donc ces cenfeurs vouloient confidé-
rer, que les mêmes chofes ne portent pas aux yeux
de tous les peuples un égal carattère d'honnêteté
ou d’infamie; que la coûtume l’ufage font pres-
que en cela les feules règles de nos jugemens ils
ne feroient plus furpris, qu'en écrivant les Vies des
Grecs, nous ayons été fidèles, à les 1épréfenter dans
le naif de leurs mœurs. Par exemple, al ne fut
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«À 483 RS
point fionteux à Cimon, cet illuftre Arthénien, d’é-
poufer fa propre fœur: ce que les Luix permet-
«osent à Achènes, ce qu’elles défendent parmi
nous. Fn Grèce on faitun mérite à un jeune hom-
inc, d’avoir plufieurs amants. À Sparte une veu-
ve, quoique de la première condition, ne fait aucu-
ne difficulté de monter fur le Théatre, de di-
vertir le public pour de l'argent. La Grèce comp-
te entre les plus grands éloges, celui de vainqueur
des jeux Olimpiques; on n’y rougit, ni de jouer
fur des Théatres, ni de fe donner en fpeétacle au
peuple ce qui parmi nous paîteroir pour quelque
chofe d'infime, de bas, de contraire ‘à la bien-
féance. De même auffi refpeftons-nous certains ufa-
ges, qui chez ces peuples feroient regardés comme
peu féants. Car qui de nous autres Romains fait
difficulté de mener fa femme manger en ville Nos
Dames ont leur appartement à l’entrée de nos mai-
fons elles s'y font voir, ne retufent point d'y
recevoir compagnie. Ce qui ne fe pratique point
en Grèce, où les femmes ne fe trouvent, que dans
les repas de famille; d’ailleurs elles fe tiennent
touiours renfermées dans l'endroit le plus reculé
de feur maifon, qu’on appelle même l'appartement
des femmes, dont l'entrée n’eft permife, qu’aux
plus proches parens. Mais l'étendue de cer Ou-
viage, l’'impatience, que j'ai d'entrer en matière,
ne me permettent pas d'en dire davantage {fur ce
fujet. Ainfi je me hâte d'arriver au but, que je me
fuis propofe, dans ce Livre je vais écrire les Vies
des GRANDS CAPITASENES.,

MIL-



MILTIADES.
CHAP. T.

uw ILTIADES, fils de Cimon, toit Athé-
nien, fe voyoit lui feul au-deffus de
tous les autres Citoiens, foit par l’an-

foit par fa vertu fa modération.
cienneté Peclat de fa Maifon,

D'ailleurs il étoit d’un Âge à remplir les hautes of-
pérances, qu’on avoit conçÂes de fa valeui de
fon rare mcritez lorsque la fortune lui préfenta
une occafion de déployer fes talens pour le bonheur

la gloire de fa Patrie. Les Atheniens venoient
de former le deffem d’envoyer des Colonies dans
la Cherfonèfe de Thrace Mais comme le nombre
de ceux, qu’on deftinoit à ce nouvel établiffement,
étoit fort confidérable, que plufieurs deman-
doient à avoir part à la gloire de cette conquête
on en choifit quelques-uns d’entre eux pour aller
à Delphes, apprendre de la bouche méme de l'O-
racle, à qui l’on pourroit confier avec plus de fà-
reté une entreprife de cette importance. Car les
‘Thraces occupoient alors ce pays, il falloit les
en chaffer les armes à la main. La Pythye conful-
tée répondit aux députés Athéniens que Miltiades
feul étoir digne d’être à leur tête, que fous un
tel Chef ils devoient efpérer les fuccès les plus
éclatans. Sur cette réponfe de l’Oracle, Miltiades
fut déclaré Généralifime de la flotte, partit en
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4 MILTIADES Le
diligence avec une troupe de gens d'élite. Il vint
d'abord fe piéfenter devant Lemnos, dans le def-
fem de mettre cette ville fous l'obéiffance d’Athè-
nes, la fonmma de fe rendre de bon gré, fans
atténdre, qu'il l'y forcit les armes à la main.
Mais ces peuples, f'embarraftant fort peu de pa-
1cilles menaces, repondirent par dérifion, Qu'ils
lui ouvriroient vpiontiers leurs porres, quand il
pourtoit venir chez eux à la faveur d’un vent du
Scptentrion, qui cit un vent contraire pour ceux,
qui font route d'Athênes à Lemnos, Miltiades, À
qui les momens étoient précieux, nourfuivic fon
chemin, vint defcendre dans la Cherfonèfe, où
il eut en peu de tetns diffipé les Barbarcs.

11. 11 fe rendit maître de toute la contrée, fit
conftruire des forterefTes dans les poîtes, qu’il ju-
gea les plus avantageux pour affurer fa conquête;

après avoir diftribué en différens endroits de ia
campagne cette populace nombreufe, qu'il menoit
à fa fuite: il la mit dans l’abondance, en leur par-
tageant ie butin, qu'il enlevoit aux Infulaires, dans
les courfes fréquentes, qu’il faifoit fur eux. Se
prudence autant que fa fortune contribua À ces
fuccès glorieux. Car après avoir triomphé de
l'ennemi: par la valeur de fos troupes: il régla tou-
tes chofes avec l'intégrité le défintéreifement le
plus pur. TI avoit même réfolu de refter dans
14 Cherfonêfe, où il rendoit fa domination fi douce,
par des loix pleines de fageffe d'équité, qu'il
ne lui manqua, que le titre de Roi, pour règner
véritablement fur ces nouveaux fujets, dont il avoit
déja enchainé les cœurs: ce qu’il dut autant à fon
grand amour pour la juftice, qu’à l'autorité, qu’il
avoit aquife fur eux; ayant toujours fçû allier ce
qu’il devoit aux interêts d'Athênes fa patrie, avec
se qu’il faifoir pour la félicité publique dans ces

Provin-



I 3. MILTIADES. 5
Provinces. En forte qu’il conferva toujours cet
empire, autant du confentement des Athémiens,
aui l'avoient envoyé, que de l’agrément de l’at-
festion de ceux, qui l’avoient fuivi dans cette ex-
pédition. Miltiades ayant ainfi 1églé les aflanes
de cette Province, revint promptement fun fes pas

s'étant avproché de Lemnos, 11 founna une fe-
conde fois les habitans de lui remettie leur ville,
fuivant la promeffe, qu’ils lui avoient faire de le
recevoir, lorsqu’il viendroit de chez lui pouffé par
un vent du Seprentrion ajoûtant, qu’il étoit par-
ti de la Cherfonèfe, au'il resardoit comme à lui,
depuis qu’elle étoit devenue fa conquête, Les Ca-
riens, qui étoient alors les maitres de Lemnos,
voyant des fuccès fi contraires à leur attente, ne
fongèrent, qu’à céder à la fortune du vainqueur,

lui abandonnèrent l'Isle, Miltiades conduit par
le même bonheur, acheva de fofmettre aux Arné-
niens le refte des Islcs, qu’on appelle les Cy-
clades.

III, Dans ces circonftances, Darius, Roi des
Perfes, étoit paité d’Afie en Europe, fe difpo-
foit À porter la guerre chez les Scythes. Ayant
pour cet effet jeté un pont fur l’Iffher, il en con-
fia la garde durant fon abfence aux Princes Grecs,
Qu'il avoit amenés de l’Ionie de l'Elide efpé-
rant trouver plus de fidélité en ceux, qu’il ve-
noit d’attacher à fa fortune par des bienfaits, en
des établiffant fouverains dans la plûpart des vil-
Îes de fon empire: d’ailleurs 11 croyoit par-là
retenir plus aifément les Grecs établisen Afie, en
confiant les places, qu'ils occupoient a des gens,
qui, fans lui,ne pouvoient efpérer de fe foutenir dans
leur nouvelle domination. Cependant fur les
premiers bruits, qui fe répandiient de toutes paits,
que Darius avoit été battu par les Scythes, que
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6 MILTIADES 1. 3.
même il étoit prêt de fuccomber fous leurs efforts
Miltiades, lun de ceux, à qui la garde du pont
avoit été confiée, conjura les autres Princes Grecs
dene pas s’oppofer à la fortune, qui leur offioit
une fi belle occation de rendre la liberté à la Grè-
ce, leur reprefentant, que fice Prince périffoit avec
ectte niiltitude rmombrable, qu'il traînoit à fa fuite, none
Seulement PEnsope fe werroit dans une entière fureté;
angis qu’ontre cela les Grecs, qui babitoient l’Ahe, fe-
rorent deformais affranchis de la domination des Perles,
d5 délivies de toute crainte. Que vien n’étuit plus fa-
tile, que ce qu’il leur propofoit, puis que le pont ne fubfi=
fant plus, Davins, comme enchaîné par l’Ifther, fetrou-
Veroit réduit à périr en peu de tems, on par la difette,
ou par le fer de l'ennemi, qui le pourfuivroit fans-guars
tier. Miltiades avoit déia ébranlé la plûpart des
Princes Grecs: Mais Iflius de Milet s’oppola à
l'exécution de ce projet difant, qu’éleves an pre-
mier degré de la puiffance 15 de l'autorité en Afie, ils
ne devoient pns confondre leurs intérêts avec ceux de In
mdr: Que ponts Tue Fo raie par pc ni

Ja aie entre les mains des Perfes, que déchâs de leur êlé-
wation, 1 fans apui, ils vefferoient expofés au reffnti-
ment l9 à la vengeance de tous les peuples de la Grèce
Qu’ainfi il étoit fi éluigré de déférer au confe! de Mil-
tiades, qu’il (royoit au conti nire ne pouvoir rien faire de
plus utile pour eux, que d’affermir de leurs propres mains
la domination des Perfes en Afie. Ce difcours fit de
fi vives impreffions fur le plus grand nombre, que
Miltiades ne doutant point, qu’un avis, qu’il avoit
propofé en préfence de tant de témoins, ne fût
porté aux oreilles du Roi, il quitta la Cherfonêfe,

revint à Arhênes, auffi digne d'éloges pour avoir
conçu ce projet, que s’il l’et fait réuifir ce grand
homme ayant prouvé d’une manière éclatante, qu’il

envie



L 4. MILTIADES, 7
envifageoit Moins fa fortune particulitie que la
gloire, la liberté de fa patrie.

IV. Darius étant revenu d’Europe en Afie, cé-
da aifément aux confeils de fes amis, qui l’ani-
moient à la conquête de la Grèce fit pattn une
flotte de cinq cents voiles, avec deux cent mille
hommes de pied, dix mille chevaux, fous la
conduite de Datis d’Artaphernes; prétestant,
aw’il n'avoit que trop de raifons pour fe vange: des
Athcniens, eux qui avoient preté les mains aux
peuples d’Ionie pour lui enlever la ville de Sardis,
dont ils avoient même époigé la garnifor. Ces
deux G.néraux étant venus defcendre dans l’Eubce,
prirent d’emblée la ville d’Erétrie, en firent
transporter tous les habitans dans! Afie, auprès de
Darius. De lt, pourfuivant leur conquête, 1ls en-
trèrent dans l’Attique, vinrent affcoir leur camp
dans la plaine de Marathou, qui n’eft éloigné d’A-
thênes que de dix mille pas ou environ. Les
Athéniens, éfrayés d’un péril fi preffanr fi fu-
bit, n’implorèrent l’affiftance, que des Lacédémo-
miens, leur envoyèrent un certain Philippide,
l'un de ces couriers, qu’on appeloit Hémérodro-
mes, pour leur faire connoître le befoïn, où ils
étoient d'être fecourus promtement. Dans Athé-
nes cependant on prit toutes les mefures néceffai-
res pour fe défendre contre l’ennemi, l’on con-
fia le foin de la guerre à dix Prêteurs, du nombre
desquels étoit Miltiades. Tous étoient d'avis,
qu’on laiffât les troupes dans l'enceinte des murs,
xans les expofer en plaine, au hazard des armes.
Muis Miltiades au contraire vouloit, que fans dif-
férer, on dreffit un camp hors de la ville difant,
que par là on 1elèveroit le courare des citorens,
en leur faifant voir, qu'on ne défefpéroit point de
leur valeur; qu’en même tems on ralentiroie

A 4 Par-



MILTIADES. 1.5.
Pardeur de l’ennemi, en ofant lui faire tête avec fi
peu de monde,

V, Les Athéniens ne virent dans cette rencon-
tre, que la feule ville de Platée s’armer pour fa
défenfe. £lle leur envoya un corps de mille hom-
mes, qui avce les neuf mille, qu'ils avoient déja,
ne faitoient, que dix mille combatans; mais qui
tous fe fentoient échauffés d’une égale ardeur de
vaincre ou de périr. Miltiades fe vit bientôt plue
d'autorité, que fes collègues enforte que les Athé-
niens, déterminés par fes confeils, firent fortir leurs
troupes, qui allèrent fe faifir d’un pofte, où elles
fe campêrent à leur avantage.  Miltiades dès le
Jendemain vint fe pofter en préfence de l’ennemi,
ayant par un nouveau ftratageme mis d’un côté de
fa bataille de hautes montagnes, qui la couvroient,

de l’autre des rangées d'arbres, épars ça la
dans la plaine; ce qui rendoit la cavalerie des Per-
fes inutire, l’empéchoit lui-même d’être envelo-
Dé par le grand nombre. Quant à Datis, il fentit
Lien, au ii étoit privé de tous les avantaces du lieu
mais fe confiant fur la multitude prodigieufe de
fes trouves, croyant d’ailleurs, qu’il étoit de fon’
intérét d'attaquer, avant que les Athéniens euffent
reçÜ le fecours, qu’ils attendoient de Sparte; il
fit avancer cent mille hommes de pied, foutenus de
dix mille chevaux, engagea le combat. Mais
les Athéniens, malgré l'inégalité du nombre, qui
étoit d'un feul contre dix, firent de fi grandes ae
étions de courage de valeur, qu’ils battirent les
Perfes, les jetèrent dans une telle épouvante,
qu'au lieu de battre en retraite dans leur camp,
pour s’y défendre, ils ne fongèrent, qu’à regagner
proimtement leurs vaiffeaux. 11 n’y cut jamais de
combat plus célèbre, que celui-ci, où la valeur d’un

petit



L 6.7. MILTIADES. 9
petit nombre de Grecs triompha de tant de milliers
d'hommes,

VI. Nous crovons devoir remarquer ici, quelle
fut la récompenfe, qu’obrint Miltiades pour une
vi£toire, qui étoit le falut d'Athènes, qui aflu-
roit le repos la liberté de toute la Grèce, com-
me une preuve évidente, que tous les peuples du
monde fe conduifent par les mêmes maximes
les mêmes refforts. Autrefois dans Rome, comme
dans Arhênes, les honneurs deftinés au mérite
à la valeur des citoiens, étoient rares médio-
cres; par (cela même plus glorieux: mais dans
la fuite, à force de les multipiier, on les a rendus
vils méprifables. ‘Tout l'homiage, qu’on 1en-
ditalors à Ja valeur de ce grand homme, fe borna
À faire peindre la bataille de Marathon fous un
portique apelé Poècile. Dans ce tableau on l'y
voyoit à la tête des aurres Préreurs exhortant les
foldats, livrant le combat. Mais dans la fuite
les Athéniens dégénerèrent entièrement de cette
heureufe fimplicité; lorsque devenüs plus puif-
fans, qu’après avoir introduit la vénalité dans
les Magiitratures, ils accordèrent par un décret
public trois cents ftatues à Démétrius de Phalèts.

VIF, Les ‘Athéniens envoyèrent enfuite Mil-
tiades à la tête de fept cents voiles, pour châtier
les Isles voifines, qui avoient favorife les Perfes.
Dès qu’il parut, il en vit plufieurs rentrer volon-
tairement dans le devoir, força les anties de fe
foumettre. Paros ayaut rejette tout accommode-
ment, fut la confiance que lui infpiroient fes ri-
cheffes, il mit fes troupes à terre, par des tran-
£chées, des circonvaliations, il lui ôta la liberté
de la mer. Ayant enfuite fait approcher les béliers

les autres machines de guerie, il preffa vive-
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JO MILTIADES. 1.7 8.
ment la ville il étoit fur le point de la rédui-
re, lorsque le feu prit de nuit, 1ans qu'on pûte en
decourtit la caufe, à une forêt, qui étoitenterre-
ferme dans une diftance affez éloignée. Ce qui
fit crone aux affiégés, comme aux afliégeans, que
c’étoir un fignal donné par l’armée navale de Da-
ris: enfoite que ceux de Paros, flatrés de cette
efpérance, ne fongèrent plus, qu’à fe défendre vi-
goureufement, dans l'attente de ce fecours, Quant
à Miltiades, déterminé par l'inquiétude, que lui
caufoit cette flotte imaginaire, il fait mettre le feu
à toutes fes machines à toutes fes fortifications,
lève le fiége, reprend la route d’Athênes avec
le même nombre de vaiffeaux, qui l'avoient fuivi
dans cette expédition. Les Athéniens pleins d’a-
nimofité contre Miltiades, l’accufèrent de trahifon,
lui reprochant, qu’avant été le maître de prendre
Paros, il avoit été d’intelligence avec le Roi de
Porfe, s’étoit laiffé corrompre par fes préfens,
pour lui abandonner cette conquête. L'accufé é-
toit encore malade des bieffures, qu'il avoit reçhes
au fiège, ne pouvoit comparoître pour fe jufti-
fier ce qui engagen fon frère Tifagoras à prendre
en main {a défenfe. L'affaire ayant été inftruite,
on fit grace à Miltiades de la vie mais on le con-
damna à une fomme de cinquante talens, équiva-
lente aux frais, qu’on avoit faits pour l’armement
de la flotte n’ayant pû fatisfaire à cette taxe, il
fut jeté dans la prifon vublique, où il fimt fes
jours par une mort peu digne de tant d’exploits
glorieux.

HIX. Le crime, qu’on lui imouta au fujet du
fiège de Paros, ne fut qu’un prétexte, dont fes
ennemis fe fervirent pour déguifer leur haine fe=
trette. C’éroit l’effet de la funefte politique des
Athéniens. Depuis la tyrannie de Pififtrate, dont

la



T. 8. MILTIADES. n
la mémoire étoit encore toute récente, ils redou-
toient la trop grande puiffance de leurs citorens.
Ils ne croyoicnt pas, que Miltiades pût vivie en
fimple particulier après avoir rempli les premiers
emplois de la République, foit dans la magiltia-
ture, foit dans le commandement des Armées fur-
tout depuis que s’étant fait comme une habitude
de la fouveraine puiffance, il paroiffoit devoin y
tendre par fes vœux. Car pendant tout le tems,
qu'il demeura dans la Cherfonèfe,11 y caerça tou-
jours la domination, fut même anpelé tyran;
quoique fa tvrannie eût pour bafe la juftice
l'équité que bien loin de lavoir ufurpée par la
force, il ne l’eût obtenue, que de l’amour des fiens,

ne s’y fût affermi, que par fa douceur fa ver-
tu. Et d’ailleurs, le nom de tyran ne convient
proprement, qu’à ceux, qui dans un état libre,
jaloux de fes 10ix, retiennent par ufurpation l'au-
torité, qu’on ne leur avoit confiée, que pour un
tems. Quant à Miltiades, l'empire, qu’il exerça
fur les autres, fut toujours un hommage, qu’on é-
toit forcé de rendre à fes mœurs pleines d’huma-
nité, à cette affabilité, qui le rendoir acceffible aux
moindres citoïens, à l’autorité, qu’il avoit acquife
dans toutes les villes Grecques, enfin à une
naiffance illuftre, dont il avoit encore augmenté
l'éclat par tous les talens militaires, par une in-
finité d’exploits glorieux. Mais les Athéniens,
bleffés d’un mérite fi fupérieur, aimèrent mieux
Pimmoler à leurs foupçons, tout innocent qu'il
étoit, que d’être à chaque inftant expofés à le
craindre.

ue s
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IL THEMISTOCLE.

I

FIHFMISTOCLF, Athénicn, étoir fils de Néo-1 clés, homme de naiffance, d’une Dame de
l’Acainanie. 1! répara fi dignement les désordres

les déréglemens de fa jeuneffe, que fi dans la
fnite fa veitu lui fit des égaux, cefut toujours fans
lui ôter le premier rang. La mauvaife conduite,
qu’il tint dans fes prémières années, joint au peu
d'attention, qu’il eut à gouverner fon bien, dé-
termina fon père à le deshériter. Mais l’ufage
qu’il ficde cette disgrace, devint feul tout le fon-
tement de fa fortune, Car confidérant dès-lors
intérêt, qu’il avoit d’éfficer une tache fi préjudi-
ciable à fa réputation, il s'attacha férieufement aux
affaires, chercha à s’ouvrir routes les routes de
la gloire; en fe faifant Un grand nombre d’amis
puiffans, au’il fervoit avec 1e zèle le plus vif
1€ plus ardent; fe chargeant de presque toutes les
caufes des particuliers, montant fouvent dans la
tribune pour y haranguer le peuple: enforte qu’il
fe rendit tellement néceffaire à la République, qu’on
n’v entreprenoit rien d'important fans l'avoir con-
fulté. En effet, il imaginoit promtement des ex
pédiens dans les bofoins, les développoit avec
autant de facilité, que de précifion. Mais il n°é=
toit pas moins propre pour l’exécution, que pour
de confeil; également habile, dit Thucidide, à
dévoiler l’avenir, comme à pénétrer le préfent, i?
portoit fur toutes chofes Un jugement fixe, in-
failible. Ce fut par tous ces degrés, qu’il s’éleva
en peu de tems à la plus haute réputation,

H. Ml commenca À prendre part au gouver-
nement de la République, durant le cours de la
guerre de Corcyre il en eut la conduite, ayant été

élu
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élu Prêteur par les fufiages du peuple. Dans ce
nouveau 1ang 1l ne fongea, qu’à reveiller l’arydeur

le courage de fes citorens; par l’ulage, qu’il
leur fit faire de leur valeur, 1! les mit en etat de
foûtenir dans la fuite des guerres plus fénieufes
plus importantes. Car ayant 1econnu, que les fom-
mes confidérables, qu'on retitoit des mmnes, bien
loin d'enrichir le tréfor public, fe diffipoient tous
les ans, par le trafic introduit dans la brigue des
charges des imagiftiatures il perfuada au peuple
d'employer ces 1evenus à mettte fur pred une florte
de cent vaiffeaux. Ce qui ayant été exécuté avec
toute la diligence poffible, 3] maicha contre les Cor-
cyriens, triompha de tonte leur puiffance, purgea la
mer des Pyrates, qui en troubloient la (ûreté;
outre les dépouilles immenfes, dont 1! enrichit fa
patrie, il forma les Athéniens à tous les exercices
Ge la Marine. L’évènement fit bientôt comprendre,
de quelle importance avoit été fon avis pour le falut
de toute la Grèce, lorsque Xerxès vint affaillir toute
l'Europe en même tems, par terre, par mer,
avec des armées telles, qu'il n’y cn eut jamais de
fi nombreufes, ni ovant, ni après lui, En cftet fa
flotte étoir de douze cens vaiffeaux longs, de deux
mille de charge, fes troupes de terre de fept cens
mille hommes d’infanteiie, de quatie cens mille
de cavalerie On ne douta point, que le princi-
pal but de ce Prince ne fût Arhînes, qu’il ne
cherchât à effacer par la ruine entière de cette ville
fa honte de Marathon. Les Athéniens allarmés en-
voyèrent promtement confuiter Oracle de Delphes,
Qui répondit à leurs députés, qu’ils devoient cher-
çner toute leur fâreté dans des murailles de bois.
Themiflocle fut le fen!, qui pénétra le fens de l’O-
racle, déclaraaux Athéniens, qu’ils n’avoient d’au-
tre parti à prendre, que de s’enfermer promtement
dans leurs vailleaux avec toutes leurs richefes, que

A7 C'étuit-
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c’étoit-là ce qu’ Apollon avoit voululeur faireen=
tendre, par ces intrailles de bois. Les Athéniens
ayant approuvé fon avis, augmentèrent de moitié
1e nombte de leurs vaifteaux, s’y réfugièrent
avec tout ce qu’ils purent emporter, dont ils dé-
nofèrent une partie à Salamine l’autre à Thré-
fene. Co fut aimfi qu’ils abandonnèrent leur vil-
le, n’ayant laiffé dans la citadelle, qu’un petit
nombre de vicillards, quelques Prêtres pour le
culte des Dieux.

III. Cependant la plûpart des villes Grecques
défaprouvèrent ce parti, croyoient, qu’il ctoit
plus für d’attendre à combattre l’ennemi, quand
11 feroit forti de fes vailfeaux. Ce qui détermina
Léonidas, Roi de Sparte, à aller s’affurer des Ther-
monpiles avec trois cens Lacédémoniens,, tous gens
d'élite, pour en difputer le paffage aux Perfes.
Mais ces généreux défenfeurs de la liberté commu-
ne, n'ayant pû réfifter aux efforts du grand nom-
bre, pétirent tous glorieufement dans ce détroit.
Quant à la flotte générale de touté la Grèce, com-
pofée de trois cens vaiffeaux, dont deux cens é-
toient montés par les Athéniens elle eut un pre-
mier choc à foutenir contre celle des Perfes, au-
près d’Artemife, entre l’Eubée la terre-ferme,
Car Thémiftecle, qui craignoit d’être enveloppé
var fe grand nombre, ne quittoit point les détroits.
Covendant quoique dans ce premier combat, on
fe für féparé avec un avantage égal de pare d’au-
tre, les Grecs ne crurent pas devoir garder plus
long-tems ce pofte; parce qu’il étoit À craindre,
que fi une partie des vaiffeaux ennemis venoit une
fois à doubler la pointe de l’Isle, ils ne couruiTent
risque de toute leur fortune. Ainfi ils abandon-
nèrent le camp d’Artemife, firent avancer leur
flotte proche de Salamine à l’oppofite d’ Achênes.

IV, Xerxès,
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1V, Xerxès, après avoir forcé le palfige des

Termopvles, vint dtoit à Athènes; &latiousaut
fans défenfe, il extermina tous les Prènes qui
s’étojent refugiés dans la Citadelle, y fit enfui-
te mettre le feu. A la vûc de ces flâmes, qui dé-
voroient Athênes les Grecs, qui étoient fur la
flotte crurent, qu’ils ne pouxoient plus tenn la
mer avec quelque fâreté, s’exhoitoient les uns
les autres à rentrer promptement dans leurs villes,
pour s'w défendre à l’abiide leurs murailles: mais
‘Lhémiftocle feul s’y oppofa leur répréfentant,
qu'étant tous réunis dans un même endroit, il leur
étoit aifé de combattre à forces égales contre les
Barbares qu’au contraire ils fuccomberoient
aifément, dès qu’ils fe feroïient féparés, Il tint le
même langage à Euribiade, Roi de Sparte, qui pour
lors avoit toute l'autorité du commandement
voyant, qu’il faifoit peu d’impreffion fur fon cfprit,
il prit le parti de tout obtenir par la rufe. Dès
que la nuit parut, il envoya fecrettement à Xerxès
un domeftique affidé, lui dire, que les Grecs fe
préparoient À fuir; que sil foufioit, qu’ils fe fe-
paraffent, il n’en trrompheroit, qu’avec d’extrê-
mes difficultés, qu’après bien du tems, étant
réduit à les attaquer les uns aniès les autres au
lieu que les trouvant tous raffemblés réunis, il
n’avoit, qu’à s’avancer promptement pour fe met-
tre en poffeffion de la viÆtoire. Thémiltocle n’a-
voit en cela d’autre vüe, que de forcer les uns les
autres à combattre maloeré eux. Fn effet Xerxès
fur cet avis, dont il ne foupçonna point l’arifice,
vint dès le lendemain préfenter le combat mais
campé avec fi peu d'avantage, que la mer en fe
refferrant lui étoit la liberté de déployer le grand
nombre de fes vaiffeaux, 11 fut battu fe vit
ravir la viétoire plustôt par la prudence le con-

feil
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feil de Thémiftocle, que par les armes les ef
forts de la Grèce,

V. Cependant il reftoit encore à ce Prince tant
de forces des debiis de fon armée, que malgré cet
échec il pouvoit aifément triompher de fes enne-
Mis: mats les vainqueurs le 1éduifirent encore à
leur abandonner le champ de bataille, à mettre
tout fon falut dans une promte retraite. Car
Thénuiftocle, craignant, que ce Prince ne traindt
la guerre en longueur, le fit avertir une feconde
fois, qu’il devoit craindre, que les Grecs visto-
rieux n'allaffent du même pas rompre le pont,
qu'il avoit jeté fur l'Elefpont, que la réfolu-
tion étoit prife de lui ôter tons les nroyens de ren-
trer en Afie. Xerxès partit fans délibérer davan-
tage; au lieu de fix mois, qu’il avoit mis à ves
nir du fond de fes états, il v retourna en moins
de trente jours, regardant Thémiftocle, non com-
me fon vainqueur, mais comme celui, à qui il é-
toit redevable de fa liberté. Ce fut ainfi, quepar
la prudence l'habileté d'un feul homme, l’Afe
fuccomba fous l’Europe pour le falut de la Grè-
ce: viétoire fi glorieufe, qu’elle peut bien aller
d’égal, avec cesle que remporta Miltiades; puis-
que, comme autrefois dans les plaines de Mara-
thon on vit alors auprès de Salamine un petit
corps de Grecs triompher d’une flotte la plus noms
breufe, qui fût jamais,

VI. Le départ du Roi de Perfé ayant rendu le
talme aux Athéniens Thémiftocle fit voir, qu’il
n’étoit pas moins digne d’admiration dans la paix,
que dans la guerre. Car jusqu’à ce tems les Athé-
Niens n’avoient eu d’autre port, que celui de Pha-
1ère, encore étoit-il fort ferré peu commo-
de pour les vaifieaux qui yabordoient. Thémi-

ftocle
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ftocle fit fi bien par fes confeils, qu'il détermina
fes citorens à conftiuire celui de Pyice, qui par
les trois baffins, qu’on y piatiqua formoit com-
me trois ports différens. 11 le revétit tout autour
de hautes murailles, enforte, qu'il egaloit la ville
par la magnificence la grandeur de l’ouviage,

la furpailoit même par les avantares, qu'il fur
vrocuroit. Il releva encore les muis d’Athènes à
fes propres périls. Car les Lacédémoniens firent
tous leurs efforts pour traveifer cette entreprife,
difant, que dans les circonftances préfentes 21 ne
devoit fe trouver aucune place forte au-de-là du
Péloponèfe, que fe foitifier ainfi, c’étoit n1épa-
rer autant de retraites aux ennemis de la Grèce,
d’où ils pourroient la troubler la ravager im-
punément. Mais ce n’étoit, qu’un prétexte fpée
cieux fous lequel ils déguifoient leurs véritables
fentimens.  Jaloux de la gloire, dont les Athé-
miens venoient de fe couvrir, aux yeux de tous
les peuples, dans les fameufes journées de Salami-
ne de Marathon, ils commençoient à craindre,
avils n’afpiraffent enfin à la domination univer-
felle, cherchoient à affoiblir la puiffance d’A-
thênes leur rivale. Ayant donc été informés,
aou'on travailloit à la retirer de deffous fes ruines,

à relever fes murs, ils y envoycrent des depu-
tés avec ordre de faire cetfer ces travaux. Tant
que ces députés reftérent à Athênes, on fufpendit
l'ouvrage, on leur dit, qu’on feroit paffer des
Ambaffadeurs à Sparte fur ce fujet. Thémiftocle
s'étant chargé de la négociation, partit feu! le pre-
mier, recommandant à ceux, qu’on lui avoit af-
fociés pour cette Ambaifade de ne fe mettre en
chemin, que lorsque les murailles auroient été
élevées à une certaine hauteur; ordonnant encore,
que toutes fortes de perfonnes libres ou efclaves,
prêtattent leurs bras à ces travaux publics, qu’ils

1amal-
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ramaffaitent de toutes parts, fans diftin&tion de
lieu, foit facré, public, ou particulier, tous Îles
materiaux néceffanes à lentière perfe£ton de ou-
vrage; enforte que les murs d’Athênes fe trouvè-
rent conitiuits des démolitions des temples des
fépulchies.

VII. Thémiftocle, étant arrivé à Sparte, ne fe
preffa point de voir les Magiftrats, ne chercha
qu'a tirer en longueur, prétextant, qu'il attendoit
fes collégues quoique les Lacédémaniens fe plai-
gniffent, qu’on les amufâr, qu’à la faveur de
ces délais on avançat toujours les travaux d’Athê-
nes. Mais il fit fi bien, qu’il gagna le tems jus-
au’à l’arrivée de fes collégues ayant appris
d’eux, qu’il s’en falloit Deu, que l’ouvrage ne
fût entièrement achevé, il fe préfenta devant les
Ephores, en qui refidoit la fouveraine autorité;

avrès leur avoir foftenu, qu’on leur avoit fait
un faux raport, de ce qui fe pafloit dans Athênes,
il les pria d’y envoyer quelques-uns de leurs cito=
fens, diltingués par leurnaiffance par leur pro-
bité, fur la foi desquels on pût compter; s’of-
frant de refter pour ôtage jusqu’à leur retour. On
fit partir fur le champ trois députés, qui avoient
rempli tes premières Magiftratures, avec lesquels
Thémiftocle renvova fes collégues, leur recom-
mandant en fécret de ne point laiffer partir d’A-
thénes les Ambaffadeurs Lacédémoniens, qu’il
n’eût lui-même obtenu la liberté de quitter Spar-
te quand il les crut arrivés à Athênes, il vint
en plein Sénat protelter avec une confiance géné-
reufe, que c’étoit par fon confcil, par un droit
commun à toutes les nations, que les Athéniens
avoient élevé des murailles autour de leur ville,
pour fouftraire à l’avidité aux infultes des Bar-
b ares les Dieux publics paticuliers, leurs

pro-
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propres citoïens. Qu’ils avoïient même en cela
travaillé pour l’intérér commun de toute [ï Giè-
ce; puisqu’Athênes, leur ville, étoit pat fa fitua-
tion un écueil redoutable aux Pertes, contre le-
quel deux flottes du grand Roi etorent deja ve-
nues fe biifer. Que quant à eux, 1ls faforent af-
fez voit par l’injuftice de leur procedé, qu’ils a-
voient moins égard à la caute commune, qu’à l’en-
vie fécrète d’abattre la puiffance d’Arhtnes. Qu'au
refte ils ne devoient point cipérer de revoir les
Ambaffadeurs qu'ils avoienr envoycs À Athênes,
que lui-même n’y fût de retour,

11X. Ce grand homme néanmoins devint bien-
tôt avrès, comme Miltiades, l’objet de la jaloufie
des Âthéniens qui le bannirent de leur ville par
les fuffrages du peuple. 11 fe retira d’abord à Âr-
g0$, où :l fut pourfuivi par les Lacédémoniens,
qui bleffes du crédit de éclat, que lui don-
noit fa vertu, envoyèrent à Athênes l’iccufer d’en-
*tretenir des intelligences avec le Roi de Perle,
Pour lui affervir la Grèce. L’accufé, quoiqu’ab-
xent, y fut condamné comme coupable de trahi-
fon enforte que ne fe croyant pas en fûreté à Ar-
gos, il paffa dans l'Isle de Corcyre. Mais voyant,
que les principaux de cette ville héfitoient à lui
accorder leur protettion, par la crainte, qu’ils a-
voient de dépiaire aux Athéniens aux Lacédé-
moniens, il fe fauva promtement vers le Roi des
Moloffes, avec lequel il avoit eu autrefois des li-
aifons d’hofpiralité, Ce Prince étoit abfent de fa
‘cour: mais Thémiftocle, pour l’engager par les
motifs les plus puiffans de la Réligion à Ivi ac-
corder fa faveur, prit fa petite-fille, s’étanten-
fermé avec elle dans une petite chapelle, qui étoit
en grande vénération parmi ces peuples, 11 n’en
fortit point, que le Roi ne lui eût donné fa foi,

qu’il
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qu’il lui garda inviolablement. Car les Athéniens

les Lacedémoniens ayant fait ouvertement de
nouvelles tentatives pour le tirer d’entre les mains
de ce Prince, il refufa de le livrer, le fit mé-
me conduite à Pydne avec une efcoite fuffifante,
pour le mettre à une plus grande diftance de fes
ennemis.  De-là il monta fecrètement fur mer;
ayant éré furpris d’une tempête furieufe, qui lui
fit craindre, que fon vaiffeau ne fûe jeté fur Ia
côte de Naxos, où campoit alors la flotte des A-
théniens, il comprit tout le risaue, qu'il couroit
enforte que, forcé par la néceffité il fe fit con-
noître au pilote, lui dit, qu’il devoit tout at-
tendre de fa reconnoiffance s’il le tiroir de ce pé-
ril. Le patron, touché de l’infortune d’un home
me de ce mérite, tint fon vaiffeau à l’ancre aifez
loin de l'Isle, durant tout le jour toute lanuit,

ne permit à aucun de l’équipage de fortir, de
peur qu'on n’en donnât avis aux Athéniens;
auffitôt que le calme reparue, il fit voile à Fphèfe,
où il mit à terre Thémiftocle, de qui il reçut une
récompenfe digne du fervice, qu’il venoit de lui
rendre,

IX. Je fçais, que plufieurs Hiftoriens pr ‘ten-
dent, que Thémiftocle paffa en Afie fous le règne
de Xeixès Mais je préfère en ce point l’antorité
de Thucidide, qui étoit Athénien comme Fhémi-
ftocle, plus voifin de ceux, aui ont écrit l'hi-
ftoire de ces tems-là cet Hiftorien dir, qu'il
fit ce voyage du tems d’Artaxerxès, qu’il lui
adreffa une lettre en ces termes. Fe fuis
Thémiftocle, Ÿ je viens implorer votre clémence, moi
gui de tons Les Grecs ai été le plus velontable ennemi
de votre Empire, lorsque la méceffité me contraignit de
faire la querre au Roi votre père, à de defendre la Hi-
berté de sa patrie. Mais anfi, lersgn'après avoir pour-

wAl
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w#û an repos là la fineté de la Grèce, je le vis dane
le péril, je lui rendis des férvices, qui forpafiorent 11-
finiment tous les maux, que je lux avois canfes. Car
quand après la défaite de Salamine il s'obflinoit à vefter
en Europe, je lui fis fravoir fecrètement que les Grecs
avoient formé la réfolution d'aller rompre le pont, qui
faifoit toute fa reffource pour rentriv en Ac, 15 qu’en-
faite ils devoient l’isveflir avec toutes leurs foices:
ce fut fur cet avis, que je Jui dummai, qu'il fe nut bors
de péril par une prompte retraite, Maintenant ponr-
Suivi par ces mèmes Grecs, que je rendis vittorun de
Vos armes, je viens vous implorer dans qnes mualbeurs,

vous conjurer de m'accorder votre amitié. Et fi j'ai
le bonbeur de l'obtenir foyez für de trouver en la per-
fonne de Thémiftocle un ami auffi zéle pour vatie gloire
d9 pour vos intérêts, qu'il fut autrefois ennemi ivrée
conciliable de votre nom à5 de votre Empire. Fe vous
demande encore un an pour peufir aux chofès, que j'at
à vous communiquer qu’après Ce terme vous daigniez
me permettre de venir ent conférer avc vous. Ce Prine
ce, frapné d’admiration d’une telle grandeur d’a-
me, s’eftima heureux de pouvoir attirer à fa cour
un homme de ce mérite, lui accorda tout ce
qu'il demandoit.

X. Thémiftocle employa toute l’année à ap-
prendre les lettres la 1angue du pays il s’y
rendit tellement habile, qu’il paroît conftant par
le témoignage des Hiftoriens, que quand il fut
admis à l'audience du Roi, il s'expliqua avec plus
de netteté de facilité, que n’eût pû faite un
homme né en Perfe même. I promit plufieurs
chofes à Artaxerxés; maisrien ne facta davantage
ce Prince, que l'efpérance, qu’il lui donna de fou-
mettre à fes armes l'empire de la Grèce, s'il vouloit
avir par fesconfeils. T'hémiftocle, après avoir re-
qû piufieurs dons de Ja libéralité du Roi, retour-

L')
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na en Ale, choifit Magnéfhie, pour y faire fon
féjour. Artaxerxes lui avoit fit préfent de cette
ville, dont le revenu étoit de cingrante talens, a-
fin, dit-il en la lui donnant, qu’elle lui fournit du
pain. 1 y ajoûta encore Lampfaque pour le vin,

Myante pour le poiffon. Il finit fes jours dans
la premicre de ces trois villes. Il refte encore au-
jourdhiui deux monumens de la mémoire de ce
grand homme, un tombeau proche d’Athônes, où
l’on enferma fes cendies, qui furent rapportées
d'Afie, quelques ftatues, qu’on lui érigea dans
fa place de Magnéfie. Le lieu le genre de fa
mort font rapportes diverfement par la pläpart des
auteurs: mais je crois devoir leur preferer l’auto-
rité de Thucidide, qui affure, qu’il mourut de
maladie dans la ville de Magnéfie quoi au'il ne
rejette pas le bruit, qui courut, qu'ayant défefpé-
re de faire reuflir les efpérances, dont il avoit rem-
pli Artaxerxès, au fujét de la conquête de la Grè-
ce, 1l s’étoit empoifonné lui-même. Le même Hi-
ftorien rapporte que fes os furent depofés fecret=
toment dans l'Attique par fes amis; parce qu’ayant
été condamné pour crime de trahifon, les loix le
privoient du droit de fépulture.

II. ARISTIDES.
CHAP. L

A RISTIDFS, Athénien, étoit fils de Lyfima-
A que, contemporain de Thémiftocle, auifi-
bien aue fon rival dans le gouvernement. Car la
jaloufie l’émulation les mit fouvent aux prifes

les conteftations excitées entre ces deux grands
hommes ne fervirent, qu’à faire voir, quelle eft
la force l’empire de l’éloquence fur l'innocence

la vertu, pour remuër entrainer la multicu-
de.
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de. En effet, quoiqu’ Ariftides fûr fi inviolable-
ment attaché À la juitice à l’éjuité, que dans
tous les tems il ait été lc feul, qu’on nt honoré
du furnom de Jufte: cependant 11 fe vit accablé
par le grand crédit de Fncmiitocle, condamné
à l’Offiacieme. Atiltides voyant le peuple affem-
blé pour donner fes fufrages contre lai, dcfef-
pérant de pouvoir 1amcner des efprirs cchaufles
prévenus, 1l céda à fa miuvaife fortune, for-
tit de l'affemblée mais ayant apperçû, comme 1l
fe retitoit, Un citoien, qui mettoit fur une co-
quille fon fuffrage, par lequel il matquoiu, qu’A-
riftides fât banni, is lui demanda ce qu’avoit fit
Ariltides pour métiter une telle puniton. Sur
quoi ce bon citoien répondit fort ingénument,
Qu'il ne connoiffoit point Ariftides: mais qu’il ne
pouvoit fouffrir, que ce fût le feul dans Athênes,
qui eût eu l’ambition de fe faire donner le nom
de Jufte. Cependant il n'acheva pas tout le tems,
que prefcrivoit l'Oitracisme. Car la fixième an-
née de fon éxil, Xerxès étant defcendu en Grèce,
Âl fut rapelé par un décret public,

II. 11 fe trouva même au combat de Salamine,
quoiqu'il n’eût nas encore été abfous, comman-
Goit en qualité de Prêteur à celui de Platée, où
Mardonius fut battu, fon armée entierement
défaite. Il n’y eut jamais d’occafion, où parurent
avec plus d'éclat, qu’en celle-ci la juilice, l’Cqui-
té la modération d’un Général; quoiqu’A-
viftides partagekt le commandement de la flotre a-
vec Paufanias, Chef des Lacédemoniens, que
ce fût même fous les ordres de celui-ci, que Mar-
donius eût été mis en fuite: cependant l’autre mé-
rita par la douceur par l'intégrité de facondui-
te, que le commandement de la mer für transfé-
ré des Lacédémoniens aux Athémens. Car jus-

ques-
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ques-là les premiers avoient toujours fourni lee
Gunciaux de terre de mor, dans les guerres come
munes. Mais alors routes les villes Grecques, com-
parant l’orgueil la fierté de Paufantas, avec la
grandeur dame, la fage(Te, la modération d’A-
riflides, juièrent de ne prendre déformais pour
Chefs, que des Athéniens, en cas que les Barba-
res ofaffent recommencer la guerre,

IM. On chargea même Ariftides de tout ce
qui pouvoit concerner les dépenfes communes de
la Grece, foit pour la conftruétion des flottes, foit
vour les levées des troupes. Ce fut encore par
1e5 fages confeils, qu’on commença à dépofer tous
les ans au temple de Délos une fomme de quatre
cens talens, pour être mife en réferve dans ce lieu,
qui étoit comme le tréfor public de fa Grèce quoi-
que depuis tout Cet argent fut transporté dans A-
thênes. La preuve fa plus éclatante du desintéref-
fement de l'intégrité d'Ariftides, c’eit, qu’au
milieu de tant de voies de facilités, qu’il eut
pour s'enrichir, ayanttoujours rempli les premiers
emplois de la République, il mourut cependant
dans une G grande pauvreté qu’à peine lui trou-
va-t-on dequoi l’enterrer: fes filles même furent
nourries aux dépens du public, on leur donna
des dottes pour fe marier. 11 mourut la quatrième
année de l'éxil de Thémiltocle,

IV. PAUSANIAS:
CHAP. L

Pausantas, Lacédémonien fut un homme du
premier ordre; mais il fit voir beaucoup de

variété dans fa vie s’il eut quelques quarités
æftimables, elles furent balancées par piresqu’au-

tant
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tant devices, Il remporta à Platée cette fameufe
viétoire fur Mardomus le Satrape, gendre du Ror,

qui, quoique Mède d’origine, Ctoit au-defiu,. de
tous le, Perles par une grande valeur, à& par une
prudence confomimcee. Cependant Paulrriis Avec
un petit corps d’armée le chaiîfa de la Grèce, quoi
que le Barbare fe fât picfenté a la tête de deux
cens mille hommes d'infanterie, tous tens d’elite,

de vinat-emq nulle chevaux le fadta lur-
méme parmi les moits, dont 11 couvrit le champ
de bataille. Mais enflé de cette viétorre, 11 fe li
vra à de nouveaux prorets, entieprir d'’exciter
des inouventens favorables À fes vñes ambiticufes.
On lui fit ua crime, entre autre chofe, de ce qu’2-
yant confacré à l’Oracle de Delphes un trépié
d’or, trouvé parmi les depourlles enlevées à l’en-
nem, il y eût fait graver une infcription, portant
que c’étoit par fa valeur, que les Barbares avoient
été défaits à Platée, qu’en reconnoiffance de fa
viétoire il offroit ce préfent à Apollon. Les La-
cédémoniens firent effacer ces titres faftueux, à
la place on y grava les noms des villes, qui a-
voient contribué à la défaite de l’ennemi commun,

11 fut depuis envoyé avec trentef'ralères lon
Chypre dans l’Ellefpont, pour chaffer les gar-
nifons que les Barbares y tenoient de toutes
parts; il s’acquitta de cette commuffion avec le
même bonheur, qui l’avoit tourours accompasné.
Mais féduit par des fuccès fi éclatans, 11 penta à
exécuter les projets, qu’il méditoit depuis lone-
tems. Car après s’être rendu maitre de Bizance,
il renvoya fécrettement au Roi de Terf(e plufieurs
prifonniers de marque, entre fesquelsil s’en tron-
voit quelques-uns, qui étoient échapés des pri-
fons publiques meme, s’il faut en crone Thu-
eidide, il fit partir avec eux un certain, Gongile
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d'Erétrie, qu’il chargea de rendre au Roi des let-
ties co: cÂes en ces termes, Panfammas, Gé
méval dus Larédémontens, ayant reconnu que dans le
nombre des prifont tiers faits à la prife de Byzance, il
s'en tronvoit plufieurs, qui avoient l'honneur de vous
appartenir, x vous les renvoie gratuitement, à ofe
afpires a l'avantage de s’umir avec vous par les Hrens du
fans. Amp 11 vous demande votre fille en mariage, Ÿ
attend cette faveur de votre bonté. En +ecommoiflance
d’une grace fr particulière, 11 s'engage, avec les fecours,
dont vons l’aiderez, à vous rendre maitre de Sparte àg
de la Grèce entière, Sa vons agréez ces propofitions,
dépéchez promtement un homme de confiance, avec le-
quel 1 puiffe traiter cette affaire. Le Roi, très-fa-
tisfait, qu’on eût mis en liberté tant de perfon-
nes, ausquals il prenoit un intérêt fi particulier,
fit partir fur le champ Arrabaze avec une lettre
pour Paufanias, dans laquelle il lui donnoit les
plus grands éloges, l’exhortoit à mettre tout
en ufage, pour faire réûflir fes projets; l’affurant,
que de fa part il y contribueroit de tout fon pou-
voir, ne lui refuferoit rien de ce qu’il vour-
roit exiver. Paufanias fe voyant affuré des difpo-
fitions du Roi, fe fentit comme animé d’une nou-
velle ardeur, pour mettre la main à l’exécution
mais il nc put fi bien déguifer fes menées, qu’il
ne donnât des foupçons contre lui enforte que
les Lacédémoniens le rapelèrent à Sparte pour
crime de trahifon. Cependant il obtint fa grace,

en fut quitte pour une fomme d'argent mais
ils n’ofèrent plus lui confier le commandement de
leur flotte.

I11. Quelque tems après il retourna fans or-
dre à l’armée des Grecs, y fit paroître ouver-
tement l’ambition, qu’il avoit dans le cœur. Car
renonçant dès-lors aux mœurs aux ufages de la

‘Grèce,
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Grèce, il prit Phabit des Mèdes, marchoit avec
un train femblable à celui d’un Roi; fe faifant
efcorter d'une troupe de Mèêdes d'Fgiptiens;
vivant avec tout le faite toute la moleffe Afia-
tique ne fe communiquant à perfonne, affce-
tant une rigueur une fierté, qui le rendoit in-
faportable à ceux, qui avoient affaire à lu. I
avoit pris la réfolution de ne plus retourner À
Sparte, s’étoit retiré à Golone ville de la T101-
de, où il formoit des projets aufli funeltes à fa
patrie, qu’à lui-même. Les Lacédémoniens, in-
ftruits de fa conduite, lui envoyèrent une fecon-
de fois la Scytale, le menaçant de le traiter dans
toute la rigueur des loix, s’il ne revenoit prom-
tement, Paufanias fe fentit ému à cette nouvelle
mais comptant encore fur fa faveur, fur fes
grandes richeffes il ne fit aucune difficulté de f
1ivrer la difcrètion de fes fujets. Il rendit à
Sparte, y fut à veine arrivé, que les Ephores
le firent conduire dans la prifon publique, fuivant
le droit, que les loix de Sparte leur donnent, d’en
ufer ainfi, même à l'égard de leurs Rois. Taufa-
nias vint encore à bout une feconde fois de fe fai-
re abfoudre, fans néanmoins détruire les foupcons
conçus contre lui. En effet le peuple refta rou-
jours perfnadé, qu’il entretenoit des intelligence»
fecrettes avec le Roi de Perfe, l'on ne doutoit
pas même, au'il ne cherchät à faire foulever les
Helotes, en les follicitant par l’efpérance de la li-
berré, C’étoit une mulritude nombreufe de gens
du pays, deftinés à cultiver les terres de la dépen-
dance de Sparte, qui v faifoient toutes les fonc-
tions d’efclaves. Cependant comme on manquoit
encore de preuves fuffifantes pour le convaincre
on ne crut pas devoir, fur de fimples foupçons, con-
damner un homme de ce mérite, l’on réfolut
d'attendre, que le tems en découviit davantage.

B2 IV.
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1V. Dans ces circonffances un certein Arei-

lus, que Prufanias 14oir autrefois aimé, fut char-
ge de poster une lettre de fa part à Arrabaze. Ce
jeune homme, qui s’etoit appercu, que de tous
Ccux, Qui Avonent éré envoyés pour le même fu-
Jet, pis un feul n'étoit revenu, catra en qualque
delrance fur ce foupçon, ayant ouvert la let-
tre, quil poiteir, il icconnut effectivement, que
cette commifhon l’expofoit À avoir le même fort,
que les autres, qu'il y alloit de fa vic. La
totrra d'ailleurs contenoit toutes les conventions
du traite, fait entre le Roi Paufanias. Ce qui
détermina Asgilius à la remettre entre les mains
des Lphores. Et je ne puis me difpenfer de faire
remarquer ici toute la fageife toute la dignité,
qui réenoit dans le gouvernement de Sparte. En
cher. Tes Lacedémoniens, après des preuves fi con-
vainquantes ne burent encore fe réfoudre à faire
airêter le coupable, ni à employer la moindre
voie-de-fait à fon égard, qu’auparavant il n’eût
lui même confeffé fon crime: pour en tirer l'a-
veu de fa propre bouche, voiciles moyens, dont
ils fe fervirent, après être convenus avec le dé-
noncuteur, de ce qu’il avoit À faire. ll y avoit
à Ténare un temple confacré à Neptune, dont
l’azile étoit inviolable; Argilius s’y retira, en
embraf. l'autel, comme on le lui avoit prefcrit.
Les Ephores de leur côté vinrent fe cacher dans
un caveau fouterrain qu’ils y avoient fait prati-
quer, d’où, fans être apperçû, l’on pouvuit
entendre tout ce qui fe ditoit dans le temple,
Paufarias ayant appris, qu’Arvilius s’y étvit fau-
vé, y accourut tout troublé: le soyant au pied
de Pautel, en pofture de fupliant, il lui deman-
da, quelle raifon avoit pâ tout à coup le déter-
miner à prendre ce parti? Et l’autre s’étant rejetté
fur ce qu’il avoit apris par la le&ture de fes
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lettres, Paufénias encore pîns affiayé, le conpura
de ne rien déclarer de tout ce qu'il favoit &de
ne point perdre par la plus noie de toutes les
peifidies, «celui a qui il avoit de fi grandes «bh-
gations Paffurant, que sil lui 1cloit tidcle,
qu’il Iui pardät Ie feciet daus Une rercontte, où
il couroit risque de fa vie, 11 pay.toit ce fcivice
d'une matière digne de toute fa 1cconnoiffance.

V, Les Ephores, après un aveu de cette natu-
re, crurent, qu'il étoit plus convenable de fane
ariêter le Roi au imlieu même de Sparte, s’en
revinrent. Paufanras, qUi comptort avoir gagné
Argilius, les fuivoit fans fe douter de rien: mais
s’étant aprerçi en chemin, qu’on avoit des vûcs
fur perfonne, ce qu’il remarqua à lait de l'un
des Epnores, qui cherchoit à le fauver, 11 les pré-
céda de quelques pas, fe jeta dans le temple
de Minervc apelé Calchique. Alors les Ephores,
craignant, qu’il ne s’échapät, ordonnèrent, qu’on
murât les portes du temple, qu'on découvrit
le toit, afin que Paufanias y finit plustôt fes jours,
étant expofé à toutes Îes injures de Pair. On dit
que fa mère, ayant apris l’artentae, qu’il avoit for-
mé contre fa patrie, accourut au temple, que
fans confulter ni fon grand Âge, ni les mouve-
mens naturels de fa tendrefle, clle fcfitun devoir
de rouler elle mCme de groffes pierres à l’entiée
du temple pour l’empêcher d’en fortir. Ce fut
ainfi, que cegrand homme ternit, par une fin hon-
teufe, l’éclat de tant d’exploits glorieux. Ayant
été enfuite tiré du temple à denn-mort, il rendit
presqu’auffi-tôr les derniers foupirs. Quelques-
uns ayant été d’avis, que fon corps fût porté à
l'endroit, où l’on expofoir osdimairement ceux,
qui avoient été mis à imoit par Pautorité publi-
que, plufieurs autres s’y oppofcrent enforte qu’on
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alla l’enterrer affez loin du temple: mais dans la
fuite, fur un ordre de l’Oracle de Delphes 11 fut
transféré au leu même où il étoit mors

V. CIMON.
CHAP. L

SA1MON, Athénien, étoit fils de Miltiades,VU épiouva dans fa première jeunefle les plus
grandes disgraces. Car n’ayant pû payer la fom-
me, à laquelle fon père avoit été condamné, il
fût envelopé dans fes malheurs, jeté avec lui
dans la meme prifon ne pouvant par les Joix d’A-
thênes efpérer de liberté, qu’après avoir fatisfait
à cette dette publique. Il avoit époufé Elpinice,
fa propre fœur, entraîné par pailion, plus que
par l’ufage, qui autorifoit ces fortes de mariages:
mais un certain Callias, qui aimoit éperdûment
cette Dame, s'offrit de lui rendre la liberté, en
payant tour ce qu’il devoit, s’il vouloit la lui cé-
der. C'’étoit un citosen, qui avoit peu de naiffan-
ce, mais qui s'étoit fort enrichi dans les mines,
dont il avoit eu l’adminiftration.  Cimon ayant
rejetté cette propofition Elpinice déclara, qu’el-
le ne fouffriroit point, que la race de Miltiades
s’êteignit dans les fers, puisqu'elle pouvoit la fai-
re revivre; qu’elle confentoit d’époufer Gallias,
pourvñ qu’il exécutär fa promeffe.

II, Cimon, devenu libre, fe vit bicn-tôt à la
tête de toutes les affaires. 11 ne manquoit pas de
talens pour l’éloquence: il étoit d’ailleurs libéral,
prudent habile dans la connoiffance desloix, auffi
bien que dans le métier de la guerre qu’il avoit
apris, étant enfant, fous les yeux du grand Milria-
des fon père. Et par ces diverfes qualités, il fe

vit
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la République; des citosens des toupes I
donna en qualité de Général les premières preu-
ves de fa valeur contie les Perfes, les battit fur
les bords du Strvmon, 11 1cleva les ruines d’Am-
phypolis dans la Timace, lui donna pour nou-
veaux habitans dix malle Athéniens 11 défit à
Mycale les Chypriens les Phéniciens; leur pur
deux cens voiles, lc même jom avant mis fes
troupes à terre en Pamphilie, 11 remporta une (c-
conde viétoire fur les Barbares, revint à Athé-
nes chargé de leurs dépoutlles. Sur fa route 1l
renoua d'anciennes alliances, remit dans le de-
voir quelques Isles, qui, mécontentes du gouver-
nement trop abfolu des Athéniens, en avoient fc-
coué le joug. 11 regagna tous les rebelles par des
traits de douceur d'humanité mais il ne crue
pas devoir les mêmes égards aux neunles de Scy-
re qui avoient fait paroître plus d’ardeur d'em-
vortément que les autres pour la révolte. Cette
Îsle étoit alors habitée par les Dolopéens. Il les
traite avec toute Îa rigueur, qu’ils méritoient
chaffa les anciens habirans de toute l’étendue de
l'Iste 8 de la ville, en partagea les terres aux
rouveaux citoïens, dont il la répeupla. 11 rabat-
tit par fa feule préfence la fierté des Thañens, qui
enflés de leurs richeffes fe croyoient affez forts
pour lui réfifter; il deftina les armes les dé-
pouilles, qu’il leur enleva, à fortifier la partie
inéridionale de la citadelle d’ Athênes.

“111, Mais des aftions, qui le rendoient fi di-
gne d’être le fils de Miltiades, ne fervirent qu’à
Tui atriter, comme autrefois à fon père, l’envie

la haine; fort ordinaire des grands hommes
dans Athênes d’où fes citorens le chaffèrent, a-
près lavoir condamné à l’Oftracisme. Cumon cé-
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da, avec une conftance héroïque, À l'ingratitude
dis Athemiens, qui bientôt après curent fljet de
fe repentir de ne l’avon plus à la tête de leurs
armeces, Enforte que la cinquième année de fon
évil ils fe rapelerent, pour l'oppofer aux Lacédé-
nionsens, qui venoisent de leur déclarer la gucire.
Mais ce grand homme, préferant à des conquêtes
affurées la fatisfaétion le plaifir d’epargner le
fano, des Cnccs, armes les uns contre les autres,
alla de lui m°me fans ordre à Sparte avec la-
quelle :l avoit des Liaifons d'hofpiralité, y con-
elut la paix entre les deux Puiffances. Il revint
enfuite à Athînes d’où il eut ordre de paîler en
Chypie avec une flotte de deux cens voiles, Il
avoit déja foumis la plus grande partie de cette Is-
le, lorsqu'il fût attaqué d'une maladie, qui l'em-
porta au milieu de fes triomphes. I mourut dans
la petite place de Cythium en Chypre.

IV, Les Athéniens regrettèrent long-tems un
Homme, qui n’avoit pas été moins grand-dans la
paix que dans la guerre, Eten effet, Cimon avoit en
mourant laiffé dans tous les cœurs des monumensim-
mortels de fon caraétère bien-faifant. Ilavoitunfi,
grand penchant à la libéralité, qu’il vouloit, que
1es maifons fes terres fuffent toujours ouvertes,
afin que chacun eût la liberté d’en ufer, comme
s’il en cût été le propriétaire. Il ne marohoit ju-
mais, qu’on ne portât de l'argent à fa fuite, pour
remédier fur le champ à la néceffité de ceux, qui
imploroient fon affiftance; portant la délicateffe
en ce point, jusqu'à craindre, que le-delai d’un
bienfiit ne pair pour un refus, Souvent on le,
vit donner fon manteau à des citoiens, que l’in=
fortune avoit réduits à manquer d’habits pour fe
couvrir, Si l'abondance règnoit fur fa table, ce
n’otoit que pour l'ouvrir à an plus grand nom-

bre
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bre de perfonnes, qu’il y invitoit fans diffin£hon,
en traveifont la Place pour 1cxenu chez lui, ce
qui atrivoit tous fes jours. I! fe piqua ronjours
d’étie mviotable dans fes promeffe Il ardi tour
Ie monde de fon crédit de fon bren, qu’il pro-
digua mênie à plulicurs ér ta hibétalite ’ctendanr
jusques fur les moit>, 1 fit enterrer Un grand
nombre de citoiens à fes depons.  Enfoite qu'il
n’y a pas heu de s'etonner, que la vie d’un td
homme ait été une fuite continuelle de bonheur

de profpérité, que fa mort ait paru préma-
turée, autant qu’elle étoir digne des 10giets pu-
blics.

VI. LYSANDER,.
CHAP. 1.YSANDER, Lacédémonien, laiffa après lui

Lu une grande réputation, dont il fût plvs rede-
vable à fa fortune, qu'à fa vertu. II paroit, que
la vinet-fixième année de la guerre du Péloponé-
fe il avoit entièrement abatu la puiffance d'Arhê-
nes; ce fiüt moins par la valeur de fes troupes,
que par la licence effrénée des Athéniens, qui ne
reconnoiffant plus l’autorité des Chefs, foitirent
de leurs vaiffeaux, fe répandirent en désordre
dans la campagne, où ils devinrent 12 proie de
J'ennemi; enforte qu'ils furent contraints de fe
foumettre à la puiffance des Ircédémoniens. Iy-
fander, enflé de ces fuccès, ne mit plus de bor-
nes à fon ambition; animé de cet cfprit remu-
ant factieux, qui lui étoit naturel, 1! porta Pau-
dace à un tel excès, qu’il excita contre Sparte la
haine de toute la Grèce. Car depuis qu’il eut
battu les Athéniens auprès du fleuve Egos, atten-
tifà profiter des difpofitions des Lacedémoniens,
qui afestoient de publier, qu’ils n’avoient entre-

Bs puis
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pris la gucrie, que pour affoiblir l’énorme puiffan-
ce d'Atnênes, il ne fongca plus, qu'aux moyens d'a
fittn à fa propie tyrannie toutes les villes Grec-
ques, fous le {pccieux prétexte de les foumerttre aux
Lacedemoniens.  Occupé de cet unique objet, 11
commença pat Ccarter tous ceux, qui avoient favo-
trfe les Arthéniens. Métablit dans toutes les villes
des Décemvirs, qui y gouvernoient avec un pouvoir
abfolu. 11 ne metroit même dans ces places, que
ceux qui étorent de fa maifon, OÙ qui s'engageoient
par ferment à lur 1efter fidèles: eniorte que bientôt
tout plia fous fon autorité.

1. Mais, pourne point fatiguer le Letteur, il
fuffira de raporter un feu! trait de Lyfander, pour
faire voir, combien la violence, la perfidie la
cruauté lui étoient naturelles. Lorsqu’il revint d’A-
fie vi£torieux par une infinité d’exploits, il prit
route par la ville de Thafos, qui avoit donné aux
Athéniens les plus grandes preuves de fon attaches
ment de fa hdélité; comme il prévit, que ces
peuples fe piqueroient d'être auffi conftans dans leur
amitié, qu'ils avoient fait voir de zèle de cou-
rage contre les ennemis de leurs alliés, il réfolut
de les faciifier à fes reffentimens à fes foupçons,
Mais il tint la chofe fécrette, pour ne point donner aux
Thafiens le tems de fe précautionner.

II. Son ambition ne s’en tint pss à ce qu’il
avoit déja fait. Car les Lacédémoniens ayant révo-
qué dans routes les villes les Décemviis, qu’il y
avoit établis, 11 forma le deffein d’abolir à Sparte
le gouvernement des Rois. Mais prèvoyant, qu’il
n’y pourroit rénifir, qu’en mettant d'abord les Dieux
dans fes intéréts; parce queles Lacédémoniens n’en-
treprenoient rien fans ‘es confulter: il effaya, mais
en vain, de corompre les Oracles de Delphes de

Dodone
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Dodone s'imaginant, qu’il viendioit plus aifé.
ment à bout de Jupiter Ammon, il paffa en Afii-
que, fous pictexte de s'acquitter de quelques vœux:
mais :l y tut encore moins heureux. Car les Pic-
tres, après l’avoir amufé un ceitain tems, envoye-
rent des Ambaffadeurs à Sparte, l’accuter d'avoir
effayé de tirer de leur bouche des réponfes favora-
bles à fes proiets ambitieux. Cependant Lylander
eut encore affez de crédit, pour trouver grace de-
vant fes Juges: depvis même 1! eut oidic d’alter
fecourir les Orchoméniens, laiffa enfin fa vie en-
tre les mains des Thébains, qui le tuèrent fous les
murs d’Haliorte. On cut après fai mort une preuve
évidente des foupçons formés contre lui, dans la
haranque, qui fc trouva parmi fes papiers. 11 sy
propofoit pour principal objet, de perfuader aux
Lacédémoniens d’abolir la puiffance Royale, d’é-
lever fur fes débris un Magiftrat choifi entre tous,
qui auroit l’intendance générale de la guerre. Mais
cette pièce étoir composée de manière, qu’elle pa-
roiffoit être parfaitement d'accord avec la réponfe
de l’Oracle, qu'il avoit compté obtemr à force d’ar-
gent. On dit, que ce fut Cléon d’Halicarnaîte, qui
mi en avoit fourni teut le plan.

IV. Nous ne pouvons fuprimer ici le trait du
Satrape Pharnabaze. Lyfander, fe trouvant à la té-
te de la flore des Lacédémoniens, avoit fait dans
le cours de la guerre plufieurs aftions d'avarice
de cruauté, craignoit avec raifon, que ceux, fur
qui ces outrages étoienttombés, n’en portaffent leurs
plaintes à Sparte.  Enforte que pour parer le coup,
11 engagea Pharnabaze à écrire aux Ephores en fa
faveur, en leur faifant connoître, avec quelle droi-
ture il avoit fait fa guerre, s’étoit conduit à l’é-
gard des alliés; l’aiforant, que fon témoignage lu
1eroit d’un grand poids, Le Satrape le lui promit
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abligcamment, dreffi tin long écrit, dans leque
11 lui donnert de grands cloges. Mais après le lui
avoit fut lite, pendant qu'il y mettoit fon cachet,
il en fubftirua adroitement un autre tour caclicré,
de même forme, dins lequel 11 mettoit en évidence
toute fa petfidie fon avarice.  Lyfander, étant
de 1ctour à Spaite, vint tronver le fouverain Magi-
ftrat; 8 après fur avoit it tout ce qu’il voulut en
fa faveur, H lui renut entre les mains la lettre de
Phainabaze. Les Ephores en firent la letture en
particulier, la rendirent enfuite àIyfander, qui,
fans le fç voir, Étoir devenu lui-même, fon propre
acculateur.

VI. ALCIBIADE.
CHAP. 1.

LCIBIADE, Athénien, étoit fils de Clinias.A 11 fembloit, que la nature eût pris plaifir à fai-
re en fa perfonne lépreuve de tout fon empite fur
les hommes. En effet il cft conftant parmi tous ceux,
qu: ont écrit d’Alcibiade, qu’il n’eur point d’égal,
foit dan le vice, foit dans la vertu. II avoir pris
naiflance dans l une des premières villes du monde,
forron d’une maifon 1lluftre, étoit lui même au-
deffus de tons fes contemporains, par les plus grands
avantages de l'extérieur. 11 n’vavoit rien, dont fes
talens ne le rendiffent capable, fa rate prudence
en fit le premier Capitaine de fon fiècle fur terre

iur mer,  \l étoit fur-tout très-eloquent, s'é-
nonçoit avec tant de graces de fuice, que pere
fonne ne pouvoit réfifter à l’empire de fes difcours.
Quoiqu'il trunvat dans un bien confidérable, de quoi
fatsfaire à fes penchans à fes vices cependant,
dès que la ntcefité l’y contraignoit, il devenoit la-
boueuxs, infatigable. 11 étoit d'ailleurs libéral, auifi
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magnifique dans fa tible, que dans tont fon exté-
rieur afable, complailant, fouple à prendie diver-
fes formes, à fe plier avec adicfle au tems aux
circonftances. Mis lorsque debaalé des of nics
il s’etoit 10:etté dans le feimn du repos, on le voyer
paiter tout à coup tous l’empne des phufis, fe
livrer fans 1éferve à la volupte à l'intempetance-
enforte qu'on étoit {urptis de voir dans un méme
honime, des contranictés fi monitiueufes, des mœurs
fi diverfes.

IL, Alcibiade fut élevé dans la maifon fous
Les yeux de Periclès fon oncle. I cut pour maître
Svcrate, époufa la file d’Hipponicus, le plus 1i-
che le plps éloquent de tous les Grecs, De ma-
nière, que, quand il ent été à fon choix de fe for-
mer lui-méîne, 1} n’eût pû imaginer, m fe donner
rien de plus grand de plus avantageux, que ce
au'il avoit reçû de la fortune de lanature. Dans
{a première jeuneffe 11 fut aimé de plufieurs d'entre
les Grecs, principalement de Sotate, comme le
rapporte Platon dans fon Ganquer, où 11 mttoduie
Aicibiade, racontant qu’il avoir paflé la nuit auprès
de ce Philofophe, qu’il s’étoit compurté avec les
mêmes bienfégnces, qu’un fils a coûtume d’obferver
à l'érard de fun père, Dans la fuite il augmenta le
nombre de fes amis; de quelque adicfte, donr il
effayât de couvrir ces désordres monftrueux, on lui
reprocha plufieurs chofes, qui fouillèrent fa râputa-
tion-:, mais: nous les fuprimons pour rappoiter des
faits plus -mportans, plus glorieux à fa mé-
moirezs 21;

IL! Pendant la œuerre du Péloponèfe, il enga-
gea les Achéniens à faire la conquête dela Sicile,
ut chargé de cette expédition, pour laquelle on lui
affocia Nicies Lamachus, Dans le tçins, qu’on

B7 ftoit
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étoit occupé à raffembler la flotte deftinée à l’en-
tropuife, toutes Tes Statues de Mercure, qui étoient
dans Arhênes, furent mutilées renverfées durant
la nuit, à la 1eferve d’une feule, qu'on vovoit à l’en-
tiée de la maifon d'Andocides, que lon apne-
loit du nom de cet Athénien, le Mercure Andocides,
Cet attentat, qui ne pouvoit être, qu’un complor de
plufieurs ciroiens, qui pai-là fembloit intérelfer
paiticulièrement le miniltère public, jeta la ville
d'Athônes dans une grande frayeur, fit craindre,
qu'il ne s'excirit quelque révolution fubite, capable
d'oppiimer la liberté. D'ailleurs on ne doutoit
point que ce parti n’eüt pour Chef Alcibiade, qui
paroiffoit déja trop puiffane pour un varticulier,
dans une République, où tour faifoit ombrage. En
effet par fes libéralités, par fes talens, par fon
éloquence, il s'étoit fait une infinité de créatures
enforte que quand 11 varoiffoit en public, il réunif-
foit tous les regards, fembloir être lui feul au def-
fus de tous les autres. Et non-féulement les Arhé-
niens fondoient fur lui toutés leurs efpérances
leurs profpérités ils le craignoient encore, perfun-
dés, qu’il pouvoit leur faire également beaucoup
de biens, beaucoup de maux, Alcibiade outre
cela étoit noté d’infamie parce ‘que, contre les loix
d Athênes, il célébroit des myftères dans fa maifon,
moins, difoit-on, pour honorer les Mieux, que pour
tenir des affemblées fecrertes contre l’Etat,

IV. Ce furent-là les prétextes, dont fes enne-
mis fe fervirent, pour s'élever contre lui. Ceven-
dant la flotte étoit en mer, toute prête À faire
voile. Alcibiade, qui connoiffoit le génie du peu-
ple, la manière, dont il avoit coûtume de fe gou-
verner, demandoit, que fi Pon avoit quelque-chofe
à lui reprocher, on le citât, pendant qu’il étoit en-
Core préfent pour fe défendre, plustôr que de permer-

tre,
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tre que l’envie l’accablie, lorsqu'il ferait éloigné.
Mais, fes ennemis n’avoient garde de prendre un
tems fi peu favorable à leurs deffeins à leur ani-
mofité; craignant de manquer leur conp, tant
qu’il feroit à portée de fane valoir fes railons de-
vant le peuple, ils réfolment de reiter tranquiles,
jusqu'à ce qu’il fût paitt, pour l’abatre plus {ûré-
ment. En cffet, À peine le crûrent-ils artivé en Si-
cile, qu'ils le citèrent comme coupable d’avoir violé
les myftères des Dieux; en confèquence de cet-
te accufation, les Magiftrats lui envoyèrent ordre de
revenir pour juftifier fa conduite. Alcibrade, quoi-
que rempli des plus grandes efpérances de foûmet-
tre la Sicile, n’héfita pas cependant à obéir aux or-
dres de fa patrie; montant fur la galère, qu’on
lui avoit envoyée, il vint prendre terre à Thuric fur
la côte d’Iralie: mais là faifant de féricufes reflexi-
ons fur la licence effrénée de fes cirorens, fur la
violence la cruauté, qu’ils affe‘toient d’exercer
contre les Nobles, il crut, qu’il étoit plus für pour
lui de fe fouftraire à la tempête, qui le menaçoit. En-
forte qu’avant trouvé le moyen detrompes fes gar-
des, il fe fauva d’abord à Elis, ville du Péloponèfe,

de-là palla à Thèbes mais fur la nouvelle, qu’il
v reçue, qu’outre la veine de mort, à laquelle onPavoit condamné, fes biens avoient été confisqués;
que les Prêtres Eumolpides avoient été contraints par
le peuple de prononcer contre lui les malédittions,

toutes les exécrations portées par les loix mé-
me, que pour en rendre la mémoire plus durable,
on les avoit gravées fur des pierres: il fe retira à
Sparte pruteftant, comme il affe(ta toujours de le
publier, qu’il en vouloit, non À fa patrie, mais à
ceux, qui s’en déclaroient les ennemis, en l’attaquant
en fa perfonne; que ces perfides citoiens l’avoient
éloigné d'Athènes, parce qu'ils craignoient le bien,
qu’il pouvoit y faire; qu’en cela ils avoient

moins
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moins confuité Purilité publique, que les mouve-
mens de leur haine particulière. Les Tacédémo-
niens par fon confcil firent alliance avec le Roi de
Perle, foitificrent Décélie dans !Attique, y muent
une forte cmniion, qui tenoit Athînes dans un é-
thec continuel, après avoir détaché fes loniens des
antérées de leur rivale, ils s’aflurèrent concre elle
PEmpne de la Gièce,

V. Cependant Alcibiade, bien loin de pou-
voir compte: encore fur l'amitié des Lacédémoniens,
auxquels 11 venuit de rendre des fervices fi im-
poirans, ne fit qu’exciter leurs craintes leurs dé-
fiances; ces peuples, qui avoient eu tant de preu-
ves éclatantes de fon habihté de fon zèle, com-
mencèrent à craindre, qu’il ne cédir enfin aux fen-
timens, que pouvoir réveiller en lui l'amour de la
pattie, qu'il ne les abandonnät pour fe réconci-
sicr avec fes citoiens; enforte qu’il réfolurent de le
tuer, en cherchèrent l’occafion. Mais Alcibiade,
attentif à leurs démarches, ne fut pas long-tems fans
les pénétrer trop habile pour {e laiffer furpren-
dre, quand il croyoit avoir à craindre, 1) les prévint,

fe retira auprès de Tifaphernès, l’un des Géné-
raux de Darius. 11 fe lia avec lui d’une amitié très-
étroite voyant avec douleur la décadence, où fe
trouvorent les affaires des Athéniens en Scile,
les avantages, qu’en retiioient les Lacédémoniens,
pour l'accroiffement de leur domination; il ména-
gen fécrettement fon rappel auprès de Pifandre, qui
commancdoit l’armée à Samos, qui comme lui por-
toit les intérêts des grands contre les entreprifes du
peuple, Tous fes amis l'avoient abandonné; mais
"Tmafybule, fils de Lycus, fut le premier, qui le
reçut dans le camp, où il obtint bientôt la qualiré
de Préteur, Alcibiadeayant été rétabli peu detems
après, à la pourfuite de Théramène, par un décret

du
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du peuple, fut revêtu d’un pouvoir égal à celui de
Thiafibule de Thétamene, dans larme d’Arné-
nes. L'union de ces trois Chefs chaneca tellement
la face des affaires, que les Laced.mamens, qui jeu
de tems aupaiarant etorent en poil fon de la vi-
Etoire, eftayés alois des pertes continu lles, qu’ils
faifoient, fe virent réduits à la nécefité de demane
der la paix. Car ils venorent d'êne bartus cinq
fois fur terre, trois fois fur mer, avoient peidu
dans ces combats deux cons galères à t1015 rangs de
Tames, que les Arhémiens leur avoient enlevces,
Après des exploits fi éclatans qui venoient de met-
tre fous la domination d'Athénes l’Ionie, l'Elefpont,

plufieurs vil'es des côtes de l’Afie dont les unes,
du'nombre desquelles étoit Eizance, avorent été
prifes de force, les autres s'’étoient laiffees ga-
gner par la clémence, l'humanité, les fages con-
2eils dur vainqueur sHAlcibiade, Thrafibule, Thé-
ramène revinrent à Athînes chargés de riches dé-
pouilles, {uivis d’une aumée vi:tonicufe, qu'ils
Rvoient Imife dans l'abondance.

VI. Sur le premier bruit de leur arrivée, tou-
te la ville accoûrut en foule au poit du Pyrrhée,
pour recevoir Alcifiade à la deicente de fon varf-
jean, comme sif eût été le f.ul des Géneravx, qui
eût contribué à ces conquêtes chacun sempref-
foit à l’envi de voir commun hbérateur. Ca le
peuple étoir perfuadé, qu’Alcibiade feu) avoir été la
caute de leurs disgraces, au li bien que des profpe-
rités cclatantes, qui les avoient finiviess qu’ils n’a-
voient perdu la Sicile, contribué à l’agrandifiee
ment des Lacédémuniens, que par leur propie fau-
te, en chaffant d'Athênes celui, qui éteit fi capable
de la rendre vistorien(e de fes ennemus. Er tls ne
fe trompoicnt pass car depuis qu'il eur repris la
çonduite de l’armée, les Lacédunoniens ne furent

plus
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plus en état de leur contefter Pempire de la mer
de ta tcrie, Alcibiade fur à peine defcendu dé
fon vaifltau, que chacun l’environna À l’envi, fans
faire la moindre attention aux deux autres Géné-
raux, qui avoient partagé avec lui la gloire de tant
d'exploits. Le peuple même lui préfenta des cou-
ronnes d’or d’anain honneur, qu’on n’accordoit,
qu’aux vainqueurs des jeux Olimpiques. Des té-
moignages fi vifs fi éclatans de l'affeétion publi-
que arrachèrent des larmes à fa tendreife, quand il
vint à fe rappeler les maux, qu’il avoit caufés à fes
eitorens. Mais lorsqu’il fut entré dans la ville,
qu’il eut affemblé le peuple, 1} tira à fon tour des
larmes de leurs yeux 1eur fit des peintures fi vi-
ves fi rouchantes de fes disgraces, que fur le champ
îls fe déclarèrent les ennemis de ceux, qui l’avoient
contraint de forur d’Athènes. De forte qu’en
voyant les Athémiens pénêtrés de la plus vive dou-
Jeur, on ne pouvoit fe peifuad.r, que ce fût ce mé-
me peuple, qui peu de teins auparavant avoit con-
damné Alcibiade, comme un homme impie facri«
lège. Leur reconnorffance ne connut alors aucune
borne. Hs le rétablirent dans rous fes biens, obli-
gérent les Eumoipides de rétralter les imprécations
prononcées contre lui, firent jeter à la mer les
tables, fur lesquelles elles avoient été écrites.

VII, Mais ce calme dura peu, lé légèreté du
peuple fir bientôt effuyer à Alcibiade de nouveaux
revers. On venoit d’épuifer pour lui tous les hon-
neurs. La République entière, au dehors au
dedans, avoit été confiée à fe foins; enforte que lut
feul en étoit l'arbitre. M avoit obtenu même, qu’on
lui donnât pour Collègues Thrafibule Adimante.
Il partit avec certe favent pour l’Afce, à la têre de
la flotte mais le peu de fuccès, qu’eut l’entreprile
de Cuine, prêta de nouvelles armes à-l’envie, pour

s'élever
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s'élever contre lui. Bientôt les Athéniens ne dou-
tant plus, qu'il ne für d'intelligence avec le Roi de
Perfe, que, pour favorifer ce Prince, il n’eût fait
échouer l’entieprife de Cume; ils lui ôtètent le
commandement de l’aumée, le donnsrent à Co-
non. ‘Tel étoit lc malheur d’Alcibirde, que tien ne
nuifoit davantage à fa fottune, que la haute opinion,
qu’on avoit conçue de fa valem de fa capacité.
On le craignoit atitant, qu’on l’annoit, Plon ne
pouvoit s'empêcher de crone, qu’à la faveur de fon
crédit de fes richelTes, 11 ne longeït à s ériger en
tyran. Alcibiade n'eut pas plustôt appris ce change-
ment, qu’il prit une ferme rétoution de ne plus
retourner à Athênes, (e retra à Petinthe. Il
fortifia dans ces quartiers trois places, Borne, Bizya,

Ncontique, pour lu fervir de retraites. Ayant
enfuite ramaîté quelques troupes 11 fe jeta fur Ja
‘Thrace, croyant qu’il lui feroit plus glorieux, de
faire des priles fur tes Barbares, que fur les Grecs,
qui avoient avec lui une patrie commune. Il fut le
ptemier de la Grèce, qui panffa insqnes là fes con-
quêtes. Il y fit quelque butin s’étant rendu for-
midable à ces peuples, 11 contralta amitié avec quel-
ques Rois du pays.

VIII. Ce fut IA, qu’il ne put fe défendre d’un
refte de tendrefle pour (a Tattie, toute ingrate
qu’elle lui avoit été.  Philoclès Général des Athé-
niens, étoit près d’Egos avec fa flotte, fe voyvit
preffé par Lyfander, qui commandoit les troupes
de Sparte, dont l'unique but étoit de ptolonger
la guerre, parceque le Roi de Perfe ne le laiffoit
point manquer d’argent, qu’au contraire les Athé-
niens Épuifés n’avoient plu. pour toute 1cfource.
que leurs armes leurs vaiffeaux. Alcibiade, tou-
ché d'une fituation fi déplorable, paffa au camp des
Athéniens; là, en prefence de toute l’armée, il

leur
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leur offrit de rédune Lyfander à la néceffité ou de
combattre, ou de demander la paix; ajoûtant, que
les Licédemoniens n’évitoient d’en venir aux mains,
que patceqn’ils fe fentorent moins forts fur mer,
que fur terre: qu’a fon egaid il Ini étoit facile de
foulevet en leur faveur Seuthon, Roi de “Ihrace,
qui bientôt les forceroit de tegagner leurs vaifieaux
que pai là leurs ennemis fe nouveroient réduits Où
à combattre, où à quirter Jes arines. Philoclès fen-
fat foit bien, qu’il ne lui reftoit que ce parti mais
craignant d Être fans confidération dans l’armée, dès
qu’il y autoit reçu Alcibiade, qui feul aurvit la glos-
re des fuccès, penfant qu'il feroit lui-même refpon-
fable des pertes 11 rejetra fes offres. Alcibiade en
le quittant lui dit: Puisque tu refufes de rendre ta
patrie viétoricufe, fouffre, que je te donne pour
dernier uvis de te mettre plus près de l’ennemi.
Car 11 eft à craindte, que ia l'cence de tes troupes
ne fournifie à [yfander l’occafion de furprendre l’ar=
mée de la tuller en picces. En effer, la chafe are
riva, comme 1{ l’avoit prevue Car ie Général La-
cédémonien, imftiuit par fes coureurs, que la plus-
parr des Athéniens étoient hors de leurs vaiffeaux,

répandus en désordre dans la campagne entrai-
nés par l'avidiré du pillage, il tomba tout à coup
fur leur florte presque abandonnée, mit fin en un
initant À cette guerre,

IX. Aloibiade ayant appris cette déroute ne
erut pas pouvoir tefter fârément en ces quartiers,
s'avança dans le fond de la Thrace au deflus du
Propontide, où 11 efpéroit mertie (a fortune à cou-
vert de toute mfulte. Mais les ‘Fhraces étant aver-
tis, qu’il emportoit avec lui des fomunes confidéra-
bles, l’attendirent dans des embuches, lui enle-
vèrent tour fon argent enforte qu'ayant eu même
bien de la peine à s’echaper de leurs mains, il fe fau-

va
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va en Afie auprès de Pharnabre, déféfpérant de
pouvoi relter en tureté dans quelque endroit de
14 Grèce que ce pût être, deputs que les Laccdemo-
niens y étorent les maîties abfolus. Il te nur fi bien
dans les bonnes-eraces de ce Prince, pu le quand
art, qu'il avoit de gagner les hommes, que le Sa-
trape en fit fon meilleur ami, lui donna mème
pour fa depenfe la ville de Grunicen Phririe, dont
le revenu étoit de cinquante talens. Mas certe for-
tune, toute brillante qu’elle étoit, ne faifoit pas le
principal objet de l’ambinon d’Alcibrade. Il ctoit
toujours fenfible au malheur d’Achônes fa pitrie,
que Lyfander venoit de mettre entre les mains de
trente Tyrans, après lui avoir ravi la Hibeit>. lt
ne pouvant la voir tranquilement fous la dominition
honteufe des Lacédémoniens, il fongea à fe menager
l'amitié du Roi de Perfe, fans lequel il ne pouvoit
efpérer de faire reuflir l’entreprife, qu'il meditoit

fe flata de venir aifément à bout de mettre ce
Prince dans fes intérêts, pourvû-qu'il pût feulement
obtenir la liberte de le voir. Car 11 fcavoit, qne
Cyrus fon frère, foutenu des Lacédémoniens, {e dif-
pofoit fous main à lui faire la guerre; 11 avoit
lieu de compter, que ce Prince 1econnoîtroit de tou-
te fa faveur un avis de cette impotrance.

X. Dans cette vûc, il demanda d’Éte conduit
à la cour. Mais Critias les autres Tyrans d’A-
thênes en ayant été informés, firent [çavoir à Lylan-
der, qui étoit pour lois en Afie, que la more fenle
d'Alcibiade pouvoit affurer ce qu’il avoit étabh dans
Athênes, Enforte que le Général de Spaite, efiayé
de ces avis, fignifia promtement à Pharnabaze, que
les Lacédémoniens renoncerotent à l’allrance, qu'ils
avoient avec le Roi de Perf, f on ne leur livroit
Alcibiade mort où vif, Le Satiape,Intimidé par ces
menaces, aima mieux violer les droits de l'amitié

de
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de l'humanité, que d'expofer les intérêts du Roi,

fon maître; chargea Syfamithe Bagoas d’aller
le défane d’Alcibiade, qui étoit encore en Phtigie,
d'ou il fe difpofoit À partir pour fe rendre à la Cour
de Perte. Ces deux affailine étant entrés fecrette-
ment dans la vi'le, ou étoit Alcibiade, y prirent des
mefutes pour caccurer l’ordre, qu'ils avoient reçu,
Mais n'ayant pû ttouver perfonne, qui fût affez har-
di pour mettre la main fur Alcibiade, on alluma de
nuit un grand feu autour de la maifon, ou il étoit
couché, réfolus de faire périr dans les flâmes, celui
qu’ils défifpéroient de vaincre l'épée À la main.
Alcibiades’éveilla au bruit de l'incendie, netrou-
vant point fon épée, qu’on lui avoit ôtée, il faifir le
javelot de fon ami; c'étoit un Arcadien, qui l’avoit
auticfois reçû chez lui, qui depuis étoit toujours
refté le compagnon fidèle de fa bonne de fa mau-
vaile fortune, Alcibiade lui ayant ordonné de le
fuivre, il raflembla tout ce qu’il avoit de hardes
d'habits, le. jetant dans le feu, il paîfa à travers
les flimes. Mais les Barbares, le voyant de loin,
qui s’étoit échapé, l'accablèrent fous le nombre de
leurs traits, lui coupèrent la tête, qu’ils portèrere
à Pharnabaze. Timandre, qui l'avoit toujours foi-
vi dans fes diverfes fortunes, envelopa fon corps
de fa propre robe, lui fit Un bucher, du feu
qu’on avoit allumé pour fa perte, Ce fut ainfi, que
mourur Alcibiade, à l’âge d'environ quarante ans.

XI, I! eft vrai, que quelques auteurs n’ont
point épargné dans leurs écrits [a mémoire de ce
ervand homme. Mais trois Hiiftoriens du premier
rang l’ont vangé de ces outrages, par les plus grands
éloges, qu'ils [ui ont donnés, Thucidide fon con-
temoorain, Théopompe, qui parue quelque tems
aprËs, Thimée; ces deux derniers, quoique
maturellement portés à la malignité, ont néanmoins été

d'in-
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d'intelligence pour lui rendre toute la juftice, qu'il
métitoir. Car outre ce que je viens de 1appotter
de cet illuftre Athénien, d’après ce qu'ils m'ont
fourni eux-mêmes dans leurs écrits, 11s difent, g° AI-
cibrade étant mé dans Athènes, cette ville le fejour du
morite à5 des grands bommes, 71 ay en a jamais en au-
enn, qu'il n'at effacé antant par l’eclat de fes viétoires,
que par la dignité, qui régnoit dans fes mœms. Hs
ajoutent, que s'étant retiré à Thèbes, après Avon eté
chaflé d'Athènes, 11 amontra tant d'avdenr 7 d'adi fre
dans les exercices publics, qu'il l'emposta fur tons les an-
tres par l'affiduité au travail, par l’agilhte 43 par les for-
ces du corps, les Béotiens, étant plus jaloux de cultiver
le corps, que l'efprit: Qu'a Sparte, où la pa-
tience à la fermeté dans les anaux paffoit pour la pre-
mière de toutes les vertus, il s'étoit tellement phé à l'au-
Rérité L' à la rigueur des loix de cette République, qu'il
n’y avoit aucun  Lacédémonien, qui pât lui difpater le
prix de la tempérance 4$ de la fimplicité: Qu'an con-
traire étant en Thrace, où les peuples font naturellement
portés aux excès du vin 5 à In volupté, 1! n'eut point
d'égaux dans ces vices: Que fe trouvant parmi les
Perfés, qui font de la chaÿe du luxe la fouveraine
Sélicité, il avoit fi parfaitement imité les mœurs de ces
peuples, qu'ils ne pouvoient Iui refufér leur admiration
dans des exercices, où ils montroient eux-mêmes toute
l’habileté imaginable. Enforte que par cette fouple(fe
naturelle, qu’il avoit à fe vevétir de tant de pesfonnages
dirrévens, 1 étoit cn toutes chofes le premsicr des autres,

ns de metre fin à cette vie
9 s'infrmneit aifement dans les cœurs, Mais il eft

VIII. THRA-
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VII THRASIBULE.

CHAP. I.
FIHRASIBULF, Athénmien, étoit fils de I yeus.
J Sy la vettu n’eft jamais plus pure, ni plus di-

ggne de nos ones, que lorsqu'elle ne doit rien à la
fortune: on peut due, que la bonne-foi, la conftance,
la grandeur d'ame, amour fincère pour la patrie
onr tendu fhafbule l’un des plus grands hommes
de fon teams. It cut la gloite de voir expiter fous
fes gcnereux cfforts la tyrannie des trente oppref-
feurs d’Arhênes, après avoir buifé le joug des La-
cédémoniens; ce que plufieurs autres avoient tenté
inutilement. Mais c’étoit UN OUVrage réfervé à un
petit nombre d'hommes du premier ordre. Enfotre
que je te conçois pas, comment 1) s’eft pû faire, que
Thialibuie, qui n’avoit point d’égal en tont genre de
vertus, ait Vû Une infinité de Capitaines l’effacer
par l’éclae de leur réputation: 11 fit (es premières
aimes dans la guerre du Péloponèfe, v exécuramême plufieurs chofes, fans le fécours d’Alcibiade,

qui n’en entreprenoit aucune, que de concert avec
lui Mais pour bien juger de tout le mérite de
Thrafibule, 11 ne faut pas l'envilager fculement du
côté des exploits tmilitaires tout y devient commun
au Chef, aux troupes, à la foitune; dès que
deux aumées fe font mêlées, la force, l’ardeur, l'im-
pctuofite des combatans ne laillent presque plus
rien À fane à fa prudence aux conferls de ceux,
qui commandent, Chaque foldat eft en droit de
conteftes au Chef une partie du fuccès; la fortune
1eclame l’autre, peut fe vanter d’avoir plus con-
tribué à la victoire, que toute la prudence du Gé-
néral. Mais ce qu’il y a de propre de patricu-
lier à la gloire de Thrafbule, c’eft ce qu’il fit pour
bnifer le joug honteux, fous lequel Athènes gémif-
foit'depuis fi lehg-tems. Car voyant fa patrie op-

primée
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primée par les trente tyrans, que les Facédémoniens
y avoient établis, vivement touché du malheur de
plufieurs citoiens, dont ces maîtres cruels avoient
condamné les uns à la mort, les auties au ban-
niffement, après avoir partagé leurs biens entre eux:
non feulement il fut le premier, mais eacore le
feul dans le commencement, qui s'offrir a les vanger,

à déclarer la guerre aux oppieffeurs.

II. Car quand il fe retira dans Phi'en, qui é-
toit une des plus fortes places de l’Attique :l n’a-
voit pas plus de trente perfonnes avec lui, pour csé-
cuter l’entreprife, qu'il méditoit, Ce fut là le pre-
mier pas pour Île falut d’Athênes, pour le recou-
vrement de fa liberté, Car les tyrans,au lieu de
comprendre de quelle importance il étoit dans la
guerre, de tout craindre de ne rien négliger,
que ce n’étoit pas fans raifon, qu’on difoit commu-
nément, qu’un homme lâche ne coutoit point de lar-
mes à fa mère :ls méprifèrent d’abord Thrafibule,

le petit nombre de ceux, qui s’attachoient à fes
efpérances; perdant par-là une partie de l’ardeur
qui leur étoit néceffaire pour agir, ils lui donnèrent
le tems de groffir fon parti. Cependant Thrafibule
nie voyoir" pas encore, que les chofes fuffent en état
de feconder fes deffeins. Car alors les plus braves
d'entre les Grecs épuifoient toutes leurs forces à
patler des avantages de la liberté, n’en avoient
aucune, quand il étoit queftion d’agir pour (e la
procurer. Mais ces difpofitions funettes, dans les-
quelles il voyoit fes citoïeus, ne l’empéchèrent pcs
de s'avancer jusqu’au port du Pyrrhée, de fe 1ai-
fir de la forterefle de Munichie.. Les tyrans tentè-
rent deux fois de l’en chaifer: mais ayant éte repouf-
fés, ils furent obligés de rentrer dans la ville avec
perte de toutes leurs machines. Thrafibule fut re-
devable de Ja viftoire autant à fa prudence à

C fon
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fon humanité qu’à la force de fes armes. Car
croyant, qu’il étoit de l’équité naturelle, que les
citoiens d’une même ville s’épargnaiTent les uns
les autres: 11 défendit, qu’on fit le moindre mal à
ceux, qui fe rendioient volontairement. Enforre
que nul ne fut bleflé, qu'il n’eût été trouvé les
armes à la moin, difpofé à en faire ufage. Au-
eun des moits ne fut dépouillé; Thrafibule
ne prit fur les vaincus, que les armes, dont il
manquoit, les provifions de bouche, qui lui
étoient néceflaires pour fa fubfiftance. Dans le fe-
cond combat, qui fut donné, Critias le Chef des
tyrans perdit la vice, en fe défendant avec valeur
contre Thrafbule,

III. Après la perte d’un homme fi néceffaire à

fon parti, Paufanias Roi de Sparte vint pour fe-
courir les tyrans. Mais défefpérant de rétablir
leurs affances, il conclut la paix entre Fhrañbule

ceux qui oceupoient la villes à condition,
qu’on n’éxileroit, que les trente tyrans, les
dix Préteurs, qui avaient fuccédé à leur rang
À leur cruauté: qu’on ne confisqueroit les biens
d'auctin citosen, que le gouvernement populai-
te feroit rétabli dans Athênes, Le vainqueur ufa
de fa fortune avec tant de modération, qu'il fit
bien voir, qu’il n’avoit pris les armes, que con-
tre la tyranie. En effet, il rétablit la République,

fit une loi, par laquelle il étoix défendu de re-
chercher ni d'inquiéter perfonne pour le paîé;
ectte loi fut appelée la 10i de l’amnittie, LI! tint
la main àce décièt, avectant de rigueur de bon-
ne foi, qu’il refufa la mort de quelques citoisens,
que lui demandoient avec inftance ceux, qui a-
voient été les compagnons de fon éxil.

1V. Thrafibule reçut pour prix de ces gran-
des



VIIL 4 THIRASIBULE. 5!
des aftions, une couronne de deux branches d'oli-
Vier récompenfe d'autant plus gloncufe, d’au-
tant moins expofée à l’envie, qu’il la devoit non à
la force de fes armes, mais à l’amour a la re-
connoiflance de fes citoiens. ‘Tels futent autre-
fois les fentimens de Pittacus, que la Grèce comp-
te parmi le nombre de fes Sages. Les Myriléniens
étant un jour venus lui offtir des milliers d’ar-
pens de terre. Difpenfex-moi, hour dit-a1, de
recevoir des chufes, qui font déffinées à être l’obret de
l'ambition de presque tous les hommiues, 27 qua pourtorent
exciter l'envie contre mois à fouffrez, que de toutes
wos offres, je n'accepte que cent arpens, qui feront en
même tems une preuve de ma modération, 19 un Eage
de votre bonne volonté à mon égard, Les dons medzo-
cres font'duvables entre les mains de celui qui les re-
foit, parce que l'envie les cvoit peu dignes d'elle: mais
ces dons précieux 19 répandus avec profnfion font prese
ane toujours fujets À mous être enlevés. Thrafbule,
bornant toute fon ambition à la gloire de cette
couronne, ne fe livra point à de nouveaux deéfirs

crut, que perfonne n’avoit été plus dignement
récompenfé que lui. 11 fut depuis envoyé en Ci-
licie avec la qualité de Prêteur; mais les Barba-
res étant entrés de nuit dans fon camp, futorirent
les fentinelles, aui gardoient mal leurs poites,
le tuèrent lui-même au milieu de fa tente.

IX CONON.
CHAP. 1.

#\0NON, ‘Athénien, fut appelé au gouverne-
QU ment de la République, dans le cours de la
guerre du Péloponèfe il y commanda les armées
Ge terre de mer, s’acquita fi dignement de
ces emplois, que les Athéniens lui donnèrent l’in-

Ce tene



53 CONON. IX, 1.2.
tendance fur toutes les Isles; croyant, que le plus
grand de tous les honneurs pouvoit feul acquiter
leur reconnoiffance. Sa prémière conquête fut
celle de Phaias, qui étoit une colonie des Lacc(dé-
moniens. Vers la fin de la guerre du Péloponèfe
il étoit Piréreur, lorsque la puiffance d’Athênes
fut entrérement abatue par la viétoire, que rem-
porta Lvfander auprès d’Egos. Conon étoit alors
abfent de l’armée, depuis ce tems la fortune a-
voit ceffé d’étic la même enforte que, comme il
joignoit à une grande expérience dans la guerre le
ralent de commander, on ne douta point, que s’il
fe fût trouvé à cette altion il n’eût forcé fa vic-
toire à favorifer fes armes.

11. Conon avant appris en Chvpre, où il
toit alors, la trifte fituation, dans laquelle fetrou-
voit fa patrie; qu’Athênes étoit affiégée de toute-
part, près de fubir le joug des Lacédémoniens
11 fe retira à la Cour de Pharnabaze, Satrave de
la Lydie de l’Ionie, outre cela parent gen-
dre du Roi de Perfe. Mais s’il prit ce parti, ce
fut moins dans la vue d’y vivre à couvert d inful-
te dans une lâche oifiveté, que pour fervir utile-
ment fes citoïens. En effet il n’y eut rien, qu’il
ne mit en ufage jusqu’à expofer même fa perion-
ne, pour gagner la confiance les bonnes-graces,
du Satrape: il y réuilit avec tant de bonheur,
que quand les Lacédémoniens, après avoir triom-
phé d’Athênes, eurent violé les alliances contrac-
tées avec Artaxerxès, qu’ils eurent fait paîter la
mer au Roi Avéfilas, étant attirés fous imain par
le traître Tiffaphernès, que cette guerre regar-
doit perfonellement, on en donna la conduite à
Conon; enforte que rien ne s’y fit, que confor-
mément Aux vues aux ordres du Général Athé-
rien. ll tint tête par-tout à Agcñlas, qui étoit

un



IX. 3. CONON. 33
un grand Capitaine par de fages confeils il fit
fouvent avorter fes mefures les mieux cConcertées:

il fut conftant que fans Conon le Roi de Spar-
te eût poulfé fes conquêtes en Afie jusqu’au mont
Taurus, Agéfilas ayant été rappelé par les Facé-
démoniens, à l’occafion de la guerre, que les À-
théniens les Béotiens venoient de leur declarer
Conon ne perdit rien de fa faveur auprès des Gé-
néraux du Roi de Perle, leur fut en toute cho-
fe d’une grande utilité.

II. Artaxerxès étoit encore Je feul, qui dou-
tât de la trahifon de Tiffaphernès, les fes vices
importans que ce Satrape lui avoit rendus, pa-
roiffoient lui affurer ure faveur, dont il étoit de-
venu indigne par (a perfidie il n°eft pas fur-
prenant que ce Prince eût tant de peine à fe pr£-
ter à des foupçons, contre un homine, qui l’avoit
fait ertompher de fon frère Cyrus; mais Pharna-
baze donna ordre à Conon d’aller lui en porter
les preuves. Conon étant artivé à la Cour, s’a-
dreffa au grand Officier du Palais, nommé Thi-
trauftès lui déclara qu’il avoità parlerau Roi;
ce qu’on ne pouvoit obtenir, que par l'entremife
de ce Miniftre. F'y confens volontiers, lui répone
dit Thitraultès anais exantmes auparavant, sil me fc
voit pas plus À propos, que vus donualfiez par écrit,
de que vous avez à dire, Car fi vous voulez paroîtie
en pré ence du Roi, il faut vous déterminer à l’adorer
à la manière des Perfes. Si vous fentez quelque répu-
Enance à vons conformer à cet ufae vous pouvez me
confier vos inffruétions 47 foyez fiv de mon zèle Ÿ de
mis foins à vous fervir, Fe ne refufe pont, ré-
partit Conon, de rendre au Roi voire Maitre tous les
hommages, qui font fi légitimement dûs à fa dignité:
mais étant né fujet d'une République accoutumée à com
mander aux autres nations je craindrois de l’ontrag r,

C3 fi je
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Ji je venoncois à fes nfages, pour me conformer à ceux
des Basbmes Enfotte que n’ayant rien voulu relâ-
cher fur ce point. il donna fa commiffion par
éciit.

IV. Ie Roi ajoûta tant de foi à fes dépofi-
tions, que fui le champ il déclara Tiflaphernès
ennemi de l'Etat de fa perfonne; confentit à la
guetre contre les lacédémontens, chaigea Co-
non de choifit lui-même un Tréforier pour le ma-
niment des fonds deftinés à l’entictien des trou-
pes. Mais Conon s’en excufa, perfuada au Roi
de donner ce foin à Pharnabaze, qui étoit plus en
état, que lur, de connoître la capacité de fes fu-
jets. Conon, après avoir reçû de la libéralité de
ce Prince des prefens confidérables, alla par fes
ordies en Chypre, en Phénicie, le long des
côtes, pour tamailer tout ce qui s’y trouveroit
de vaiffcaux longs, mettre la flotte en état d’a-
gir l'été fuivant. Pharnabaze lui fut donné, com-
me il l’avoit fouhaité, pour collègue dans cette
expédition. Les Lacédémoniens n’eurent pas plus-
tôt reçû les prémières nouvelles des préparatifs,
que l’on faifoit contre eux, qu'ils penferent fé
ricufement à la guerre; moins par la crainte des
Batbares, que parcequ’on leur oppofoir, en la
perfonne de Conon, un Chef comageux, prudent,
avifé, foutenu de toute la faveur de toutes
fes richeffes du Roi de Perfe, Ils équipèrent
promtement une flotte, qu’ils firent partir fous
la conduite de Pifarder. Mais Conon l’ayant at-
taqué aux environs de Cnide, la mit cn déroute,
après un rude combat, prit plufieurs vaiffeaux,

cn coula un grand nombre à fond. Er fa vic-
toire ne tendit pas feulement la liberté à Athênes,
elle afftanchit encole toute la Grèce de l’injufte
domination des Lacédémoniens. Conon revint en-

fuite
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Ur l’ennemi: 11 rèleva les murailles de la ville
lu port, que Lyfandet avoit fait démoli dis-
ribua à fes citoscns cing cens talens, qu’il avoit
eeûs de la libéralité de Pharnabaze.

V. Conon, par un défaut commun à presque
ous les hommes, ne put foûtenir les faveurs de
à foitune, avec la même modétation, qu’il avoit
Ait paroître, lorsqu'elle lui fut contraire. Carfe
royant. vainqueur des Lacédémoniens fur terre,

fur mer, 11 crut avoir fuffifamment vangéles ou-
rages faits à fa patrie, forma des entreptifes,
logt le fuécès étoit au-deffus de fes forces. Ce-
pendant comme il s’v propofoit moins d’accroitre
a puiffance des Perfes,- que de rendie à la Répu-
Jlique d’Athènes fon ancienne fplendeur ces pro-
ets ne furent pas délaprouvés, fiient même
rvonneur à fa probité à fa vertu. Ainfi, comp-
ant fur la grande autorité, qu'il avoit acquife de-
suis la fameufe expédition de Cnide, tant parmi
es Barbares, que parmi les Grecs, il remua fous
nain, pour remetthe l’Ionie l'Eolic fous Pobéif=
apce des Athéniens mais la chofe n’ayant pâ
tre conduite avec affez de fécret, Teribaze, Gous
erneur de Sardes, qui en eut vent, envoya dire
Conon de fe rendre auprès de lui, fous prétexte

le le charger de quelque ordis pour le Roi de
‘erfe. Conon, ue foupçonnant tien de ce qu’on
ni préparoit, partit pour la Cour du Satrape:
nais il v fut à peine arrivé, qu’il le fit inettre dans
ne prifon, où if reffta quelque tems. Quelques
\uteurs prétendent Qu'il fut conduit à la Cour
u Roi, qu’il y périt. Cependant PHiftorien
Jinon, fur l'autorité duquel j'ai avancé plufieurs
hofes touchant les affaires de Perfe, prétend au
ontraite, qu’il trouva le moyen de fe fauver

C4 mais
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mais il doute fi ce fut où par la négligence de Té-
ribaze, où de fon confentement.

x. DION.
CHAP. 1.

\1;0N, fils d'Hipvarinus, étoit de Syracufe,dy d'une maifon illuftre. Il vécut fous le règne
des deux Denis. Car le prémier avoir époufé fa
fœur Ariftomaque, de laquelle avant eu deux fils,
Hipparinus Nifée, autant de filles, Sophro-
fine Arête, il maria la prémière à fon fils De-
nis, qui fut l’héritier de fa tyranie, l’autre à
Dion. Celui-ci, outre la diitinétion, que lui don-
noit cette alliance, joint à l'éclat, qu’il emprun-
toit du mérite de fes ancêtres, avoit encore reçû
de la nature un nombre infini d'excellentes quafi-
tés; un efprit docile, complaifant, facile, capa-
ble des plus grandes chofes; dans tout fon ex-
térieur, cet air de dignité f propre à faite valoir
les talens. D'ailleurs, il fe trouvoit des biens
confidérables de la fucceffion de fon père, les
avoit encore augmentés par la libéralité du tyran.
Le vieux Denis l'ainoit d’une tendreffe particuliè-
re; moins cependant à caufe de l’étroite alliance,
qui l’attachoie à fa perfonne, qu'à caufe de la bon-
te de fes mœurs. Car quoique Dion déteftât {a
cruauté, il cherchoit par toutes fortes de moyens
à le mainterir fvrie Trône, pour fatisfaire à ce
qu’exigeuicnt de lui les liens du fang; mais en-
cote plus neanmoins pour fe rendre utile à fa fœur

à fes erfais. Ce Prince l'admit dans fa plus
grande cos fiance, défétoit à fes confeils, tant
que les paffions lui laiffoient affez de liberté pour
écouter la raiton. Dion fût chargé des plus célè-
bres Ambaflades, dont il s’acquitta toujours avec

autant
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autant de diligence, que d’habilecré; 8 dans les-
quelles il fu oublier, pai fa fage(fe fon huma-

nité jusques au nom odieux du tyran. Loisqu’il
alla à Carthage, les peuples fe fentient frappés
d'admiration avouant, qu’ils n’avoient jamais cn
tendu peifonne parler la langue Grecque avec plus

d'éloquence de pureté.
11. Ces témoignages publics, qu’on rendoit à

la vertu au mérite de Dion, n'échapoient point
À la connoifance de Denis il fentoit parfaite-
ment tout l’éclat, que ce fidèle Miniitre faifoit re-
jaillir fur fon Trône. Auffi s’effoiçoit-il de lui
faire connoître, par toutes fortes d'égads de
déférences, qu’il l’aimoit comme fon propre fils.
En effet, lorsque la renommée eut publié en Sici-
le, que Platon étoit arrivé à Tarente, Denis ne
put s’oppofer au défir ardent, qu'il avoit de voir

d’entendre ce grand Philofophe; le fit venir
à Syracufe, avec tout l'appareil: toute la diftinc-
tion, qu’il put imaginer. Dion n’eut pas vlustôt
vû ce génie de la nature qu’il fentit tout l’empi-
re de la raifon; cédant à tous les mouvemens
de l’eftime de l'amitié, il fe livra entièrement
à Platon, qui ne prenoit pas moins de plaifir à
cultiver ce jeune difciple. Auffi, quoique Denis
eût au bout de quelque tems donné des ordres
pour le vendre, après l'avoir indignement chaifé
de Sicile, il y revint néanmoins dans la fuite à
la prière de Dion. Dans ces entrefaites Denis a-
vant été attaqué d’une maladie très-dangereufe,
Dion donna ordre aux Médecins de l’avertir, en

cas que le mal augmentäât; leur avouant, qu’il
vouloit lui parler en faveur de fes neveux, l’en-
gager à les faire entrer en partage de fa fucceffion
perfuadé qu’ils y avoient un droit légitime, étant
fes enfans. Mais les Médecins raportèrent tout

Cs au
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au jeune Denis; qui, pour parer le coup, les o-
bligea d'avancer la mort de fon père, en lui don-
nant Un poton foporifique, dont 11 mourut.

11. Ce fut là la fource de cette haine cachée,
que le reums ne fit qu’accioitre, qui éclata dans
là fuit, entic Dion le jeune Denis. Car dans
les cummencemens du nouveau règne, Hs affettè-
rent l’un l’autie tous les déhors d’une amitié
fincere jusques-là même, que Dion lui ayant fait
de vives inftances pour lui perfuader d’attirer Pla-
ton à fa Cour, de fe conduire par fes confels
ce jeune Prince qui étoit jaloux d’imiter fon pè-
re, du moins en quelque-chofe, y confentit;
rappela en mîme tems l’Hiftorien Philiftus, hom-
me auffi vendu à la Tyrannie, qu'au Tyran même,
Mais j'en ai parlé affez au long dans mon traité
des Hiftosiens. Platon revint une feconde fois en
Sicile, par fes difcours fon éloquence 1! fit
de fi vives impreffions fur l’efprit du jeune Denis,
qu'il le détcrmina à quitter la tyrannie, à re-
mettre la Sicile en liberté, Mais ce Prince ayant
piété loreille aux mauvais confeils de l’indigne
Philiftus, reprit fon prémier carattère, devint
encore plus cruél, qu’il n’étoit auparavant,

IV. Bien-tôt même la jaloufie lui faifant crain-
dre un homme, qui l’emportoit fur lui par le mé-
rite, par le crédit, par l’affeétion des peuples
il donna une galère à Dion pour fe retirer à Co-
ninthe lui faifant entendre, que n’ayant que trop
de {ujet de fe regarder Pun l’autre avec ombra-
fe, il étoir de leur intérêt commun de vivre eloi-
gnés bien tôr, pour calmer Penvie, qu’il ve-
noit d’exciter contre lui par ce procédé, il ren-
voya à Dion fur un autre vaiffeau, tout ce qui lui
Appartenoit s’imaginant faire croire par cette con-

duite,
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duite, qu'il ne s'étoit déterminé à prendre ce pu-
ti, que pour mettre fa puifonne en fûtete, non
par le mouvenient d'aucune hnne partreniière con-
tie Dion. Mtis ayant appris, que Dion lcvoit
des troupes dans le Péloponèfe qu'il Ie prepi-
roit à lui faire la Euctie: 11 mit fa femme Arête
entre les bras d’un autre, fit élever fon fils dans
des diffotutions honteufes avant même, que l’â-
gc cût pû lui donner le goût des plaifis, lui
en permettre l’ufage. En ctlet ce jeune Prince, li-
vré aux femmes, au vin, à la bonne-chètre,
s'abrutit tellement dans cette vice voluptueufe, que
quelque effort, que Dion pût faite, Inisqu’il fut
de retour en Sicile, pour le renier de ces désor-
dres, lui infpirer des fentimens plus nobles,
il ne vût arrêter les progids du mal. Ce malheu-
reux fils fe laiffa confumer par le chagrin, fe
donna lui-même la mort, en fe précipitant du
haut de fa maifon, aptès avoir trompé la vigilan-
ce de ceux qui le gardoient,

VW. 11 eft tems de reprendre la fuite de notre
Hiftoire: Héraclides, qui étoit Général de la Ca-
valcrie en Sicile, ayant été chaffé par Denis, fe
retira à Corinthe auprès de Dion; là de con-
cert enfemb'e ils faifoient les aprèrs de la guerre,
Mais ils n’avançoient pas beaucoup leurs affaires;
parce qu’il fe trouvoit peu de gens, qui vouluf-
fent partager les périls de leur entreprife contre
ude tyranie, qui varoiffoit s'être affermie par le
tes, à laquelle les richeffes de Denis prétoient
encore tint nofvèlle force. Cependant Dion,
comptant moins fur le nombre (a valeur de fes
troupes, que fur la haine, qu'on avoit pour le ty-
Tan, s’avança généreufement, n'ayant, que deux
vaifflaux de cnarge, contre une puiffance, qui
depuis cinquante ans travailloit à fe rendre iné-

Pa26 bran-
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branlable, qui d'ailleurs étoir défendue par une
flotte de cinq cent vaiffeaux longs, par cent mille
hommes d'Intanterie, dix nulle de Cavalciic,
Ncanmoins, ce qui caufa l’étonnement univerfel,
Dion lefliaya tellement au prémier pas, qu’il fit,
que trois jours après qu’il fut entré en Sicile,
il fe vit maître de Syracufe: tant il eft vrai, qu’un
Empire eft toujours mal défendu, quand l’amour
des peuples ne fait pas fa principale force. Denis
étoit pour lois en Italie, où il attendoit tranqui-
lement fa flotte, ne croyant pas, au’aucun de fes
ennemis ofât paroître, fans avoir des forces con-
fidérables à lui oppofer Mais il prit le change.
Car Dion, ayant par la hardreffe de fon entrepri-
fc affoibli dans tous les efprits ces idées faituëu-
fes, qui ctoient le fruit d'un gouvernement rvra-
nique, fe rendit aifément maître de toute la Sici-
le, de Syracufe, le fiège de l’Empire: à la ré-
ferve de la citadelle de l’Isle, qui faifoit par-
tic de la ville; réduifit enfin le tyran à lui of-
frir la paix à ces conditions. Que Dion au
voit la Sicile, Denis l’Italie, 1 que Syvacufe refleroit
à Ap; ollocrates le teul, qui eût toute la confiance
du tyran.

VI, Mais les revers fuivirent de près des prof-
pérités fi rapides fi éclatantes; la fortune,
toujours inconftante entreprit d’abattre celui,
qu’elle venoit de porter au pius haut deeré de fa
faveur. Car Dion, après avoir retiré fa femme
d’entre les bras d’un étranger, effayé de remet-
tre fon fils fous l’empire de la vertu, en l’arra-
chant du fein des plaifirs, eut la douleur de le
perdre de manière, que nous l’avons déja rap-
porté. Enfuute il fe brouilla avec Héraclide, qui
n’avoit pas moins de crédit, que lui parmi 1es
Nobles, qui par leur faveur fe voyoit à Ia tête

de
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de la flotte. Dion, qui commandoit les troupes
de terie, ne voyoit qu’avec peine les cfoits, que
faifoit fon rival, les fa£tions, qu’il formoir pour
ne lui point céder. En forte que dans fon empor-
tement il laiffa échapper ce vers d’Homète, qui eft
au fecond Livre de l’Iliade. Tont aicnace un
Etat, où règnent plufienrs Ch fs. Cette allufion, qui
faifoit affez comprendre, que Dion n’avoit d’au-
tie objet, que de toutieunin fous fon autorité, fut
comme le tienal donné à fes ennemis, le pré-
texte, qu’il fournit lui-même à l’envie, qu’ils lui
portoient. Au lieu même de chercher à l’apaifer
par tine conduite plus douce plus modérée, il
l’attaqua de front ayant recours à la violence,
il fit tuër Héraclide, comme il rentioir dans Sy-
racufe.

VII, Ce qui allarma tous les citoiens: chacun
ne croyant pas devoir fe flatter de quelque füûreté,
après avoir perdu le feu! homme capable de les
défendre contre les excès de Dion qui de fon cô-
té n’étant plus retenu par la crainte de fon rival,
qu’il venoit d’immoler, partagea plus librement
aux troupes les biens de ceux, qu’il fçavoit lux
avoir été contraires: bientôt n'ayant plus, de
quoi fournir à leur avidité, il fe fervit des 1ichef=-
fes de fes amis pour foutenir fa faveur. Mais en
gagnant les gens de guerre par ces largeffes excef-
uves, il indifpofa les grands contre lui. C'étoit
le fujet des frayeurs, qui l’agitoient Dion peu
accoutumé à entendre tenir contre lui des difcours
injurieux offenfans, ne pouvoit fupporter, qu’on
eût fait fuccéder le mépris les invetives aux
éloges, qui avoient porté fa gloire fon nom
jusques aux cieux: mi que la multitude, entraî-
née par les gens de guerre, s’écriât avec Une li-
cence audacieufe qu’il falloit fe défaire du tvran,

C7 Vi.
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VIII. Dans une telle extrémité 11 ne fcavoit ni

OÙ fuir n1 ce qu’il devoirt faire, pour prevenir
les furtes de cette (motion lorsqu'un certain Cal-
licrates Arhénien, qui lPavoit furvi du Péloponèfe
en Sicile. vint le trouver. C’étoir un homme plein
d'artifice, adroit dans Part de tromper, fans foi
d'ailleurs, fans aucun fentiment de Réligion.
Il lux seprefenta, que fe tionvont chargé à la fois de
Pindienation du peuple, à de In haine des gens de quer-
re, 11 fur étoit difficile de me pas fuccomber 3 qu'il en-
trevoyoit cependant un moyen pour fortir de ce mauvais
Pas, qui étoit d'engager guelqu’un des fiens à fe décla-
rev en apparence fon ennemis; que s’il pouvoit trouver
an honnne capable de jonér avec adreffe ce perfonnage, il
n’y anuroit perfonne, qui réfnfät de lui découvrir fes fen-
timens 45 qu'ainfr, après s'être affuré decenx, qui Int
œonlownt du mal, 1 pomroit aifément Ls facrsfier à fa
wenugeunce, Callicrates ayant fait agréer ce confeil
à Dion, fe chargea lui-même de tout le rôle;
profitant de l’imprudence de celui, qui l’emplo-
voit, il prend Îles armes, cherche par-tout des
complices de fa petfidie, pratique fous amain les
ennenns de Dion, met la coniuration en état
d’avoir le faccès, qu’il fe propofoit. Cependant
une affaire confiée à un fi grand nombre de per-
fonne ne put Être conduste avec tant de fécret
de précaution, qu'elle n’échapât par quelqu’en-
droit. En effet, Ariftomaque, la fœur de Dion,

Arête fa femme en avant cu des avis, vinrent,
faifics de trouble d'effroi, trouver Dion, qui ef-
faya de les 1aflurer, en leur difant, qu’i! n’avoit
rien à craindre de Callicrates, qu’il ne faifoit
rien, qu'ils n’euffent concerté enfemble. Cepen-
dant la confiance de Dion n’ayant pû encore cale
mer leur frayeur, elles vont elles-mêmes chercher
Callicrates, le conduifent au temple de Proferpi-
ne, là l’obligent à s'engager par ferment, qu’il

ne



X 9. DION. 63ne prétera les mains à aucune entrepiife contre
Dion. Mais ce petfide, bien lomm, que ces mo-
tifs de Réligion euffent Ie pouvoir de le changer,
ne fongea qu’à hâter Pexccution de fes projets dé-
teftables, avant qu’on pût le decouvrir.

IX. Fa folemnité d'une fête prochaine lui pa-
rut Une occafion favorable pour ein Mion, qui
évitoit de fe montier en public, fc tint enfcimé
ce jour-là dans l’appartement lc plus haut de fa
maifon. Callicrate de fon côté1épand des troupes
dans les principaux quartiers de la ville, fait en-
vironner la maifon de Dion met aux portes ceux
des fiens, fur lesquels 11 comptoit davantage, avec
ordre de ne point s’écarter ayant fait equiper
une galère à trois rangs de 1ames, 11 en donna la
conduite à Callicrate fon frère, lui recommandant
de la tenir en aftion dans le port, comme sil cût
voulu lui faire faire la maneuvre; comptant qu’el-
le fcroit fa reffource, en cas que la foitune ne
fût pas favorable à fon entreprife. En même-tems
il chorfit parmi les conjurés quelques jeunes Za-
chintiens, gens hardis, robuites, capables d’ex-
écution, les charge d’aller fans armes chez Di-
on, fous prétexte de lui rendre des devoirs de ci-
vilité. Ils vinrent fe préfenter; comme ils
toient connus, on ne fit aucune difficulté de les
introduire. Mais s'étant aufli-tôt rendus maîtres
des portes, ils les barricadcrent en dedans de là
ils montèrent dans une chambre où ayant trou-
vé Dion, qui 1epofoit fur un lit, ils le faifirent

le garottèrent ce qui ne put fe faiie fans un
certain bruit, qui fe fit entendte au dehors. Et
c’eft ici, qu’il eft facile de reconnoîtte, comme
nous l’avons déja fouvent fait obfeiver combien
la trop grande puiffance d’un particulier eft odicu-
fe, expofée à l’envic; à quels périls à

quels
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quels tourmens s’expofe celui, qui fonde fon pou-
voir fur la crainte, plustôt que fur l’amour des
peuples. Car fi ceux, qui veilloient à la gaude de
fa perfonne, euflent cu quelques fentimens d’af-
fEtron pour lu: 11 Teur étort facile de brifer les
poires, de fe fure jour, pour aller le tirer d’en-
tue les mains de fes meurtiiers, qui étoient fans
aimes, cn demandoirent même à ceux, qui é-
toicht en dchors pour lui ôter la vie. Mais per-
fonne ne s’étant mis en devoir de le défendre: un
certain Lico de Svracufe leur jeta par les fenêtres
une épée, dont ils percèrent Dion, le tuèrent.

X. Ce meurtre ne fut pas plustôt exécuté,
qu’une grande foule de peuple accourut de toute
part dans la maifon, pour voir ce qui s’étoit paf-
fé; dans la prémiere chaleur quelques-uns a-
yant été vris fauffement pour les auteurs de l’at-
tentat, furent les prémières viétimes de la ven-
geance publique. Car le bruit s'étant répandu en
très-peu de tems, qu’on avoit attenté à la vie de
Dion, ceux qui déteftoient une aétion fi noire,
accoururent en grand nombre fans examiner
fur qui leurs coups devoient porter ils firent fu-
bir à une infinité d’innocens, qu’rls trouvèrent
fans armes le fort que méritoient les couvables,
Dès que cette mort fut divulguée, il eft furpre-
nant, à quel point la mulntude changea rout
d'un coup, de fentimens de langage, à l'égard de
Dion. Car ceux, qui pendant qu'il vivoit, lui
avoirent donné le nom odieux de Tyran, l’appe-
Jorent alors le ibézateur de la patrie, s’effor-
çoient de publier, que la Sicile n’étoit redevable,
qu’à lui feul d’avoir fecoué le ioug des Tyrans,
qui opprimoient fa liberté. Enforte que la com-
paffion fuccéda fi promtement à la haine, que cha-
que citoien eût fouhaité pouvoir donner fon pro-

pre
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re fang pour le faire revivre. Er pour gage de
eur amour ils lui élevèrent un fuperbe monu-
nent dans la place de Syracufe. Dion mourut à
‘Âge environ de cinquante-cinq ans, ld quatrième
nnée depuis fon retour du Peloponcfe en Sicile.

XI IPHICRATES.
CHAP. 1.[PHICRATES, Athénien, eff moins célèbre par

l'éclat de fes exploits, que par la fcience pro-
onde, qu'il avoit de la guerre, par fon atta-
Tement à la difcipline militaire, Car il pofféda
lan$ win tel dégré les talens de Général, qne non-
eulement on ne peut lui comparer aucun Capi-
aine de fon tems, mais même aucun de ceux, qui
vant lui avoient fait le pius d'honneur à la Grè-
æ 1t pañla prefque toute fa vie dans l’exercice
les armes, I commanda fouvent les armées: ja-
nais c'ies ne furent battues par fa faute, au
antraire il les rendit toujours viÆorieufes par la
ageffe de fes confeils. D'a: leurs il avoit une con-
10iffance fi parfaite de l’art'militaire, qu’il y in-
renta plufieurs chofes, ou perfcétionna celles qui
toient déja étab ics. Car 1l donna une nouvelle
orme aux armes de l'infanterie: au lieu des
rands boucliers, des demi-piques, des cour-
es épées, dont on fe fervoit avant lui, il leur fit
rendre de petits boucliers cn forme de ronda-
hes, d'où les fantaflins prirent le nom de Pcita-
tes; par là il les rendit plus agiles, plus
ropres aux diverfes évolutions, aux attaques
ux mélées 1! donna une fois plus de longueur
ux piques aux épées. Il changea auifi les cui-
affes au ljeu, qu’elles étoient de fer d’ai-
ain, on n’en porta plus que de lin, Enforte

que
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que par tous ces changemens, il rendit les trou-
pes beaucoup plus leftes, en leur laiffant de quoi
couvrir leurs corps; n’ayant fait, que leur ôter
une péfanteur inutile, fous laquelle ils étoient ac«
cablés.

1. Iphicratès fit Ta guerre contre Ics Thraces.
11 remit fur le trône Senrhes, qui étoit *faliié des
Athéniens,. Fe quand il commanda l’armée des
Couinthiens, il fit obferver la difcipline militaire
avec tant de rigueur de févériré, que jamais on
ne vit dans la Grèce des troupes, n1 mieux dref-
fées à toutes fortes d’exercices, ni plus capables
d’obéiffance de foumniffion pour les Chefs. Iphi-
cratès les avoit accoutumés à fe ranger d’eux-mé-
mes de telle manière, dès qu’il donnoit le fignal
du comLar, qu’on eût dit, que chaque fofdat a-
voit un Général à fes côtés pour lui marquer fon
pofte. A la tête de ces troupes, qu'il avoit for-
mées par fes foins par fes travaux, il arrêta les
progrès des Tacédémoniens par ce feul ex-
nloit il remplit toute la Gréce de fon nom dé
fa réputation. Mais il séleva au plus haut degré
de gloire, lorsque dans la même expédition 11 eut
mis leurs troupes en fhite. Quand Artaxtrxès fe
fut déterminé à faire JA guerre au Roi d’Egypte;
il demanda Iphicratis aux Athéniens, lui don-
na le commandement de douze mille homimes dé
troupes auxiliaire»; ce nouveau Général les for-
ma tellement dans toutes les parties de la difcivli-
ne mulitaire, que comme autrefois parmi les Ro-
mains, un Fabius donna for nom à toute tué trou-
pe entière: de même en Gtèce vit-on des phalan-
ges fe faite honneur d’être apnelées Iphicratiennes.
Fphicratès ayant été envoyé depuis au fecours des
Lacédémoniens contre fes Thébains; il arrêta l’im-
Ppétuofité d’Epaminondas. En cfet, f les Thé-

bains
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bains n’euffent point appréhendé fon approche
ils ne fe fuffent jamais retités de devant Spaite,
fans l'avoir auparavant enfèvelie fous {cs propres
ruines.

111. Iphicratès avoit le courage proportionné
à la grandeur de fon corps outre un air digne du
trône jusqu’à frapper d'admniration, ceux qui le
voyoient, Mais il fe rebutoit aifément du travail,

étoit peu'capable de foutenir une longue fati-
gue, ainfi que l’affure Théopompe, Il Ctoit d’ail-
leurs bon citoien, d'une probité très-exacte
comme il en donna des preuves éclatantes, fur-
tout à l'égard d’Furidice, qui après la mort de
fon mari Amyntas, vint fe mettre fous fa protec-
tion, avec fes deux enfans Perdiccas Plulippe,
n’eut pas lieu de fe repentir d’avoir chuifi cet a-
zile. Iphicratès mourut dans une grande vieillef-
fe, s’étant toujours maintenu dans Pamour laf-
fection de fes citoiens. Il ne fut appelé, qu'une
feule fois en jugement avec Timothée, durant la
guerre fociale mais il s’en tira glosieufement,
11 lailfa un fils nommé Mnefthée, qu’il avoit cu
de la fille de Cotys, Roi de Thrace. On deman-
da un jour à ce jeune enfant, legnel 11 aimoit mueux
de fon pere, où de fa mère: ma mère, répondit-il

comme tout le monde parut fort fuipirs de cet-
te preference; parce que, ajouta-t-1l, mon père, au
tant qu’il à dépendn de lui, acherché à ame rendre Thya-
ce d'orieine, 5 que ma mère na procuré l'avantage de
naître Athénien,

XIL_ CHABRIAS.
CHAP. 1

HARRIAS, Athénien, eft auffi compté parmi
les grands Capitaines a fait plufieurs cho-

fes,
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fes, qui font dignes de mémoire, Mais rien ne
Jur acquit plus d'honneur, que le nouveau genre
de dcfenfe, qu’il imagina au combat des Thébains
contre Agéfilas. Ce Prince, qui venoit de mettre
en fuite les troupes auxiliaires des Pcotiens, re-
gaidoit deja la vitoire comme affurée: mais Cha-
prids atrêta le refte de la phalange, leur fir jeter
leurs piques, leur ordonnant de mettre un ge-
nou en terie, de fe couvrir de leurs boucliers,
il leur appiie pour la prémière fois à foutenir
Péfoit de l’ennemi. Enforte qu’Agélilas, furpris
de cette nouveauté, N’ofa lui-même avancer,
retint fes ttoupes, qui s’ébranloient déja pour a-
chever la défaite des Béotiens. Cette invention
devint fi célèbre dans toute la Grèce, que les A-
théniens pour perpétuér la mémoire des Chabri-
as, qui en étoit l’auteur, lui érigèrent dans la
place d’Athénes, par un décret public, une fta-
tue, qui le répréfentoit combattant un genou en
terre. Enforte que depuis, les athlètes, tous
ceux qui remportoient le prix dans les jeux pue
blics, affe&toient de fe faire répréfenter dans la
même atritude où ils fe trouvoient an moment de
leur viétoiie.

11. Chabrias fit plufieurs guerres en Europe,
en qualité de Géncral des Athéniens; en Eeyn-te il fe fignala, comme varticulier, par une ainfie
nité d’exploits confidérables. Car étant âllé au
fecours de Neétanèbe, il l’établit Roi. I! paffa en-
fuite en hypre par ordre des Athéniens, pour y
maintenir Evagoras; n’abandonna point fon ene
treprife, qu’il n’eût enttèrement fourmis cette Is-
te: ce qui fût très-glorieux à la ville d’Arhênes.
Dans cet intervale, la guerte s’étant allumée entre
les Egyptiens les Perfes, les Athéniens firent
alliance avec Artaxerxès les Lacédémoniens

Avec
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avec Îes Exyptiens qui fournirent des fommes
confidérables a Agéfiias. Chabiias ne voulant cé-
der en rien au Roi de Sparte, qui toit de grands
avantages de cette gueric, paiîfa en Coypte de fon
propre mouvement, vint offrir fes fetvices aux
Kgyptiens, qui lui donnèrent le commandement
de teur flotte, Agéfilas y commandoit les troupes
de terre,

III, Cependant les Généraux du Roi de Perfe
envoyèrent des Amballadeurs à Athênes fe plain-
dre, que Chabrias eût pris parti avec les Egyp-
tiens, contre les intérêts du Roi, leur maître: en-
forte que Chabrias, fur les ordres pleins de me-
naces, qu'il reçût, revint promtement à Athênes,
où il ne refta, qu’autant de tems, qu’il lui en
fallut, pour appaifer fes citoïens. Car il fentit
bien, qu’ils étorent bleffés de fon faite extérieur,

de la licence, avec laquelle il vivoit; que
bien-tôt fes ennemis fe ferviroient de ce prétexte
pour l’accabler. En effet, c’eft un vice commun
à toutes les villes libres puiffantes. L’Envie y
marche presque toujours à côté de la gloire on
sy plaît à abaiffer ceux qui s'élèvent, Où par le
crédit, ou par les richeffes; les citoïens mal-
aifés n’y regardent, qu’avec un fécret dépit les
fortunes trop éclatantes. C'eft ce qui portoit
Chabrias à s’éloigner d’Athênes il n’étoit pas
le feu] qui s’en fit une règle de politique. Car
presque tous ceux, qui avoient eu vart au gou-
vernement, étoient perfuadés, qu’ils ne fe met-
troient hors des atteintes de l’envie, qu’en s’éloi-
gnant des veux inquiets jaloux de leurs cito-
lens. Ce fut fur cette maxime, que Conon paiîfa
la plus grande partie de fa vie en Chypre, Iphi-
cratès en Thrace, Timothée à Lesbos, Charès
à Sigée; quoiqu’on puiffe dire de ce dernier, que

commnée
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comme il reffembloie par anv antras par 1os mrenrs

par la conduite, 11 trouva toujours dans Athênes
un crédit égal à fes grandes richeffes.

1V. Chabrias périr dans la guerre fociale. Les
Athéniens aflicgeoient la ville de Chio quoique
Chabrias ne fût fur leur Aotte, que comme fimple
particulier cependant par la haute réputation, qu’il
s’étoit acquife parnu les troupes, il y avoit lui feul
plus d’autorité, que rous coux, qui partageoient le
commandement. Mais ce fut ce qui hâta fa perte.
Car ayant fait entrer le prémier fa galère dans le
port de Chio: les autres ne purent le fuivre en-
foite que la fienne, étant reftée expofée À cous les
coups de l‘ennemi, qui l’enveloppa de toutes parts,
il n’eut de reffource, que dans fa valeur: il fe
défendoir avec une vigueur extrême, lorsqu'un vais
feau ennemi vint choquer de fon éperon la galère
de Chabrias, lui fit faire eau de toutes parts, a-
près en avoir brifé les lance. Il pouvoit encore fe
fauver à la nage, comme firent les autres, rega-
gner le pros de la flotte, qui fe tenoit à l'entrée du
port: mais préférant une mort glorieufe à une vie,
qu’il ne pouvoit conferver, qu’en abandonnant 14-
chetnent fon vaiffeau, il aima mieux périr, que de
commettre une action fi honteufe, fut accablé fous
te nombre des traits, qu’on lui lança de loin.

XII. TIMOTHÉE.
CHAP. LPAIMOTHFF, fils de Conon, étoit Athénien.

À Outre Péclat, qu’il empruntoit de fes ancêtres,
il trouva en lui-même une gloire, qui lui fut propre,
par une infinité de rares qualités, Il étoit éloquent,
vif, entreprenant, laborieux, profond dans la fcien-

ce
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ce de la guerre, également habile À la tête des dé-
labérations publiques. Parmi le grand nombre des
exploits, qui l'ont élevé à la plus haure ieputation,
nous nous bornerons à rapoiter les plus cclatans.
11 foumit les armes à la main les peuples d’Olynte

de Byfance. Il vit tomber fous fes éfoits la vil-
le de Samns, contre laquelle les Athéniens avoient
employé fans fuccès, en frais de guette, la fomme
de douze mille talens. Timothée la remit fous leur
obéiffance, fans qu’il en coutät la moindie chofe à
l'Etat. 11 fie la guerre contre Cotys, lui enleva
donze mille talens, dont il enriclyt le créfoi public.
Il fit lever le fiège de Cifique. 11 alla avec Agcii-
las donner du fecours à Ariobatfanes, Et quoique
le Roi de Sparte eût reçu de ce Prince une grande
fomme d'argent: ilaima mieux accroître la puifan-
ce la domination d'Athênes, que de recevoir des
richeifes, dont on pût le foupçonner d’avoir fait
entrer quelque partie dans fa maifon: Enforte qu’il
n’accepta de la reconnoiffance d’Aiiobarfanes, que
les villes de Chritotes de Seitos.

11. Avant été 6iû; Gértéral de l’armée de mer,
ü cotoya le Péloponèfe; après avoir ravagé la
Laconie, il mit en fuite la flotte des Lacédémoniens.
Pourfuivant fans relâche fes conquêtes, 11 aflinjettit
Corcyre, fit entrer dans l'alliance des Athéniens les
Epiiotes, les Athamaniens, les Chaoniens, tous
les peuples, qui habitent le long de cette côte.
Les Lacédémoniens affoiblis par ces pertes fré-
quentes, que leur caufoie Timothée, conumencèrent
à fe défitter de leur ancienne prétention touchant la
prééminence cédant volontairement aux Athé-
miens l'empire de la mer, ils firent la paix à cette
condition, qu'ils en feroientles maîtres. Cette nou-
velle fut reçüe avec tant de joie dans Athênes,
qu'on y confacra pour la prémière fuis Ges autels à

la
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la Paix publique, avec des lits pour y dépofer les
ftatues de cette nouvelie Diviniré. Et pour rendre
la mémoire du vainqueur aufii durable, que les fiè-
cles, on lui étigea, par un décret public, une ftatue
au milieu de la place d’Arhênes; honneur, qu’on
n’avoit deferé à perfonne avant lui. Le peuple, qui
en avoit élevé une à fon père, fe fit un plaifir de lui
égaler un fils, fi digue d'être Phéritier de fon nom

de fa réputation enforte que ce monument im-
mortel, qu’on venoit d’ériger tout recemment à la
g'one du fils, contribila à renouveller la mémoire
du père.

I. Timothée fembloit être lai feul coute la
force tout l’appui d’Athênes. Car dès que le
grand âge ne lui vermit plus de s'acquitter, desfon=
étions publiques, les Athéniens fe virent affaitlis de
tous côtés. Samos l’Ellefpont furent les prémiera
à donner le fignal aux autres, fe hâtèrent de {cs
couèr le joug. Philippe de Macédoine, qui s’étoit
déja élevé à une haute puiffance, formoit une infi-
nité de vaites projets. Charès, quon venoit de lui
mettre en tête, ne paroiffant pas égal à un tel ad-
verfaire, on nomma Prêteur en fa nlace Mnefthéë
fils d’Iphicratès, gendre de Timothée; on le
chargea d'aller faire la guerre à ce Prince, en lui
donnant pour fon confeil, deux perfonnes également
illuftres par leur fagefie par leur exnétience, fon
père lon beau-père. Car on ne doutoit point,
que Mnefthée, par la déférence, qu'il auroit pour
leurs avis, n’eût bien-tôt réparé les pertes, qu’on
venoit de fatre. A peine furent-ils partis pour fe
rendre à Samos, que Charès ayant en avis de leur
projet, s’avança promtement à la tête de fes troupes,
voulant avoir part à la gloive de certe conquête.
Comme on étoit à la hauteur de cette Isle; in fur-
vint tout à toup une tempête furieufe; enforte que

Iphi-
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Iphicratés Timothée, ne jugeant point à propos
d’expofer la flotte à la fureur de la mer, la fitent
nettre promtement à l'ancre. Mais Charès ne fin-
ant, que fa téinérité naturelle, refufa de défèrer

l'autorité de deux hommes, que l’expetience
e grand âge devoient lui rendre refpestablcs;
somme fi la fortune eût pris cfle-même Li condur-

de fon vaiffeau il gagna le pofte, dont 11 vou-
oit fe faifir, envoya dire à Iphicratés à Ti-
nothée de venir l'y joindre. Mais ayant eté oJili-
*é de l'abandonner avec perte de plufieurs de fes
aiffcaux, il n’eut d'autre parti à prendre, que de
egagner en diligence l'endroit, d’où il étoit parti,
x écrivit à Athenes, qu’il lui cût été facile de fe
endre maître de Samos fi les autres Généraux ne
’euffent point lâchement abandonné. Il n'en fal-
ut pas davantage à un peuple violent, foupçonneux,
nconftant, toujours jaroux du crédit de ceux,
jui le gouvernoient. Enforte que ces prétendus
oupabres furent auffi-tôt rappelés, accufés de
rahifon. ‘Timothée fut condamné à une amende
le cent talens; cédant à la haine d’une ville,
ui reconoiffoit (Gi mal fes fervices, il fe retira à
’alchide.

IV, Cependant à peiné fut-il mort, que ce
1ême peupie fe reprochant l'injuftice du jugement
ndu contre lui, fe défifta de neuf parties de l’a-
sende, n’exigea de fon fils, que les dix talens
tans, pour être employés à rétablir une partie
es murs d’Athènes. C’eft ici, qu’il faut admirer
pute la bizarrerie de la fortune. Car ces mêmes
urs, que Conon fon ayeul, avoit relevés des
épouilles enlevées aux Barbares, fon petir-fils fut
ontraint, à la honte de fa maifon, de les réparer
fes propres dépens, Fntre plufieuts exemples,
ae nous pourrions donner de la vic fage pleine
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de modération de Timothée, nous en rapporterons
un feul, qui fait voir, combien fa vertu le rendoit
cher à tout le monde. Ayant été obligé, étant en-
coie fo1t jeune, de comparoitre en junement: non-
feulement fes amis fes hôtes fe jorgnirent pour
te defendre; Jafon, qui étoit alors le plus puiffant
de tous les ryrans, vint auffi à Athênes l’appurer
de fa prote‘ton ce Prince, qui qu milieu de
fes Etats ne fe füt pas crû en fureré, s’il n’eûtété
envionné de gardes, entradans Athênes fans fuite

fans défenfe faifoit tant de cas de fon hôte,
qu'il aima mieux s’expofer à perdre la vie, que de
manquer à Timothée, lorsqu'on attaquoit fa répu-
tation. Cependant dans la fuite Timothée lui fit
la guerre, par ordre des Athéniens croyant, que les
droits de la patrie devoient l’emporter fur ceux de
Phofpitalité, Ceftà Iphicratès, à Chabrias, à
Timothée que fe termine l’âge des grands Capi-
taines de la Grèce, dont ils furent le aernier orne-
ment, Car après eux il n'y en cut aucun à Athé
nes, qui ait été digne de quelque réputation.

XIV. DATAMES.
CHAP. L

NTous allons voir, en la perfonncde DATAM'ES,
—W celui de tous les Barbares, qui fut le plus
courageux le lus prudent, fi l’on en excepte
Haimniicar Annibal. Nous nous étendrons da-
vantage fur ce grand homme; parce que la plus-
part da fes altions font peu connues, mêélées de
pcaucoub d'obfcurité, qu’à l’égard de celles,qui
par des fuccès éclatans ont contribué à fa réputa-
tion, tout l'honneur en eft dû à la fageiTe de fes
confeils, qui le mit toujours au deffus de tous les
autres Capitaines, plustôt qu’au nombre à la

valeur
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valeur de fes troupes, C’eft ce qui nous oblige
à en développer les caufes les motifs, pour les
mettre dans tout l’éclat, dont elles font dignes.
Datamts eut pour père Camiffar, originaire de Ca-
rie, pour mère une femme Scythe. 1! fut ad-
mis d’abord au nombre de ceux, qui étoient de-
ftinés à la garde d’Artaxerxès.  Camuffar, fon père,
après avoir donné plufieurs preuves de (a valeur,
de fon expérience dans la guerre, de fa fid.lité
au fervice de ce Prince, eut le gouvernement de
cette partie de la Cilicie, qui confine à la Cappa-
doce, qu’habitent les Leucofyriens. Dataimès, qui
faifoit pour lors fes prémières armes en qualite de
fimple foldat, déploya tout ce qu’il avoit de ta-
lens dans la guerre, qu’Artaxerxès venoit d’entre-
prendre contre les Cadufiens, fut celui, qui con-
tribus davantage à la viétoire ayant couvert les
champs de bataille de plufieurs milliers d’ennemis,
Enforte que pour récompenfe de cet exploit glo-
rieux, on lui donna le Gouvernement, que fon pè-
te venoit de laiffer vacant par fa mort,

1, Il ne montra pas moins de rourage de
conduite dans la guerre, qu’Autophradatès entre-
prit, par les ordres du Ro1, contreles peuples, qui
s'étoient foûlevés. 1! défit ces rebelles, qu: a-
voient déja pénétré jusques dans lc camp, con-
ferva ce qui reftoir de troupes échapées à leur fureur.
Enforte que dès ce moment on le deftina pour des
entreprifes plus confidérables plus importantes,
1! v avoitaiors un certain Thyus, Satrape de Pa-
phiagonie, qui defcendoit de Bylamène, qu'Homè-
re dit avoir été tué par Patrocle dans la guerre
de Trove. Artaxerxés, qui n’avoit que de tiop
juftes fujets de fe plaindre de fa désobéiffance,
de foupçonner fa fidélité, réfolut de lui faire la
guerre, en donna la çonduite à Datamès, qui
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étoit fon parent, étant nés l’un du frère l'autre
de la fœur. Datamès mit d’abord tout en ufage
pour le ramene:, fan» être obligé de recourir à la
foice- 1! vint même le trouver fans gardes fans
défenfe, ctoyant n’avoir rien à craindre d’un ami,

d’un parent. Mais fa mère, qui l’avoit fuivi
dans ce voyage, ayant eu l’adreffe de pénétrer les
deffeins de Thyus fon neveu, vint auffi-tôt avertir
Datamês, qu’on en vouloit à fa vie; enforte qu’il
s’échapa fécrètement, lui déclara la guerre. Da-
tansès, quo1qu’abandonné dans cette entreprife par
Atiobatzancs, Satrape de Lydie, d’Ionie detou-
to la Pinigie, Ne pourfuivit pas fon ennemi avec
moins de chaleur, le fit prifonnier avec fa fem-
me fes enfans.

T1. Datamès, qui avoit envie de furprendre
le Roi, prit toutes les mefures néceffaires pour ê-
tre le prémier à lui porter la nouvelle de fa con-
quête. Ainfi, fans donner à perfonne le tems de le
prévenir, dès le lendemain ik fe rendit à la Cour
avec fon prifonnier, qui étoit dans un état propre
à contribuer au ridicule, qu’il cherchoit à lui don-
ner. C’étoit Un homine d’une hauteur extraordi-
naire, fort noit de vifage, d’un extérieur terri-
ble, qu’augmentoit encore la longueur de fa barbe

de fes cheveux. Datamès le revêtit d'une robe
fuperbe, telle que la portoient ordinairement les
Satrapes lui mit un coilier des braffelets, avec
tous les autres ornemens de la dignité royale.
Quant à lui, il prit un manteau d'une étoffe fort
gtoffière, ayant un bonnet de chaile fur la tête te-
nant de fa main droite une matTue, de la gauche
une leffe, à laquelle étoit attaché Thyus, qu’il con-
duifoit, comme fi ç’eût été quelque bête féroce,
qu’il venoit de prendre, Tout le mohde étant ac-
couru en foule, pour voir un fpeétacle fi étranger,

il
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H n’y eut perfonne, qui ne reconnût d’abord Fhyus,

qui ne s’empreffit à en portes le pilier le
nouvelle au Roi. Ce Prince eut d’abord de la pet-
ne à la croire, envoya Pharnabage pour en (ça-
voir la vérité: fur lerapport, qu’il fm fit, ayant
donné ordre, qu’on l’amenät en fa prcfence, 1] prit
beaucoup de plaifir à cet exploitde Datainès,
à la manière, dont à! avoit travelti fon prifonnier.
Enforte qu’après lavoir recompenfe auffi digne-
ment, qu’il le méritoit, il l’envoya joindre l’armée,
qu’on levoit contre l’Egypte,fousles ordres de
Pharnabaze de Thitrauftès voulant, qu’il y eût
une autorité égale à la leur. Et dans la tuite Phai-
nabaze avant eté révoqué, Datamis en eut feul le
commandement,

IV. Pendant que Datamès employoit tous fes
foins à mertre ces troupes en état d'agir, qu’il
fr difpofoit À paîfer en Egypte; il reçut tout d’un
coup de nouveaux ordres, qui le chargeoient de
marcher contre Afpis, qui occupoit In Cataonie,
province voifine de la Cilicie, Cet Afpis, maître
d’un pays nlein de forêts épaiifes de places for-
tes, ne refufoit pas feulement d’obéir au Roi; il
faifoit encore des courfes dans tout le voifinage, 8e
en enlevoit ce qu’on apportoit à la Cour de Perle.
Datarnès quoique fort éioigné de cette contrée,
occupé d'ailleurs à des entreprifes plus importan-
tes à fa gloire: fe fit cependant un devoir d'exé-
cuter les ordres du Roi; prenant avec lui un
petit nombre de gens d'élite, il les embarqua fur
wn feul vaifttau, mit fur le champ À la voile,
perfuadé qu’il le réduiroit aifément, en l’attaquant
avec ce peu de monde, avant que de lui avoir don-
né le tems de fe mettre en défenfe. En effet fa
hardieffe eut tour le fuccès, qu’il en attendoit. Il
vint defcendre en Cilicie fans interrompre fes
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marches, ni le jour ni la nuit, il paire le mont
Taurus, cherche par-toutfon cnnemi, apprenant,
qu'il étoit occupé À chaffer dans le votfhinage, il
obferve de tout côté, où il pourra le découvrir,
Cependant Afpis, inftruit du péril, où il étoit, raf-
femble promtement les Pifidiens, qu’il avoir à fa
fuite, pour faire face à l’ennemi. Mais Datamès
s'étant avancé vers lui à toute bride, à la tête de
fa troupe: Afpis faifi de frayeur, fe rendit fans au-
cune réfiftance, fat remis chargé de chaines à
Mithridates, pour être conduit au Roi.

V. Dans cet intervale Artaxerxés fe repro-
chant d’avoir enlevé fe prémier de fes Généraux à
des conquêtes importantes, pour l’employer à des
exploits peu confidérables: 11 lui envoya Acen, ne
comptant pas, qu’il fit encore parti, pour lui’ dire
de ne point quitter l’armée. Mais Acen trouva
en chemin ceux, qui amenoiene Afpis prifonnier.
Artaxerxès témoignoit ouvertement le cas, qu’il
faifoit d’un homme fi zélé pour fon fervice, fi
promt à exécuter fes ordres, ‘Mais les courtifans,
ne pouvant fouffrir, au’il eftimât le feu] Datarmès
plus, qu'eux tous enfemble réfolurent de perdre
ce favori. Pandatès, Garde du tréfor royai, tout
fon ami qu’il étoit, s’offrit de fervir leur haïne
contre ce rival; pour le mieux tromper, il lui
écrivit... Que tout étoit à craîndre pour [ns, sil
avoit le malbeur de me pas réuffir dans ron expélition
d'Egypte: Que les Princes rejetteient ordinairement fur
Teuvs Minifires les mauomis fuceès de leurs armes, À
qu'au contraire ils mttribuoient les profpérités à leur
Prepre fortune: Que c'étoit ce qui les rendoit fi faciles,
à confentir à la porte de ceux, qui étoient offer malbeu-
veux pour ue pas séñffir fous leurs erdres: mais que pour
lui, il risquoit d’antaut plus, quele Roi m'avoit point de
Pins grands eiiuiusis, que Ceux, CN qui il remarguoit ur
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mérite fupérienr du fien. Datamès {iduit par ces
Jettres, dont il ne foupçconnoit ni l’atifice, mi la
mauvaife-foi, fe détermina dès ce moment À aban-
donner les intérêts d’Artaxerxés, paîfa au camp
d'Acen. Nevoulant néanmoins rien faire contre
da fidélité, qu’il devoit à fon Ron, 11 remit l'armée
entre les mains de Mandroclès Magnerts s*.tant
retiré cn Cappadoce avcc les fiens, 11 s'établit dans
la Paphlagonie, qui eft voifine de cette province,
fans taire connoitre encore fes difpofitions à Pé-
gard du Roi. Cevendant fous main il fit amitié
avec Ariobarzanès, leva des troupes, répandit
fes gens dans les villes fortes: mais l’hyver, qui
furvint, retarda un peu fes progrès.

VI. Pifidas ayant été informé, que ces prépa-
ratifs fe faifoient contre lui, il donna ordre à ton
fils Arfidée de prendre les devants, de marcher
contre l'ennemi: mais il périt dans le combat. Ce
père infortuné étouflant fa douleur, pour ne point
donner aux troupes le tems d'apprendre une nou-
velle, capable de leur faire perdre courage, partit
fur le champ avec très-peu de monde, vint fe
camper dans un lieu, où il ne pouvoit ni être cn-
velopé par le grand nombre de fes annemis, ni être
prive de la communication avec le gros de fon ar-
mée. Datamès avoit auprès de lui Mitrobarzanès
fon beau-père, qui commandoit la cavalerie, qui
déféfpérant des affaires de fon gendre, paiîfa dans
le parti ennemi. Datainès craignant, que fi l’on
venoit à fçavoir, qu'il cût été abandonné par un
homme fi néceffaire à fes intérêts, les autres ne fe
laiffaffent entraîner à fon exemple: il répandit a-
éroitement dans l’armée, que c'étoit par fon ordre,
que Mitrobarzanès venoit de je retirer chez les ennemis,
dans la ve de les mieux tromper,en qualité de trans-
fuge, D de fui rendre la viétoire plus facile: qu’amfi ab
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n’étoit pas vaifonnable, qu’ils Pabandonnafent, adils
devozent au-contraire le fuivre fums différer que l'en-
neni ne rififferoit Jamais à leur courage, 1Ÿ qu'ils en
dazfjerorent les plaines couvertes, en quelque heu qu’il
efat fe préfenter. En même-tems il entraine fes trou-
pes au combat, charge les ennemis, lorsqu’à
peine Mitiobarzanès venoit d’entrer dans leurs re-
tranchemens. Les Pifidiens, extrêmement furpris
d’une chofe, à laquelle 115 s’artendoient fi peu, com-
mencèrent à croire, qu’ils avoient été trompés par
les transfuges, qu’ils ne s’étoient retirés parmi
eux, que pour rendre leur défaite plus facile
plus entière. Et dans cette perfuafion ils fetour-
nèrent d'abord contre eux: enforte que ceux-ci ne
comprenant rien à tout ce qui fe paifoit, fe virent
contraints de faire face, en même-tems aux uns, qui
venoient de leur ouvrir leur camp, aux autres,
qu’ils avoient fi lâchement abandonnés comme
on ne les épargnoit ni d’un côté, ni de l’autre, ils
furent bientôt taillés en pièces. Datamès vint du
même pas tomber fur le refte des Pifidiens, qui pa-
roifoient vouloir fe défendre: mais les ayant en-
foncés au prémier choc, il pourfuivit les fuvards,
en tua un grand nombre, fe rendit maître de leur
camp. Ce fut ainfi, que par un effet de fa pru-
dence de fon bon-fens, il fe vangen des traîtres,
triompha de fesennemis, trouva fon falut dans
€c qui devoit fervir à fa perte. Et je ne crois pas,
que l’Hiftoire pût nous fournir un ftratagême ni
uieux conçû, ni plus promtement exécuté.

VII. Ce grand homme eut la douleur de voir
Scismas, l'aine de fes enfans, fe mettre à la tête de
fes ennemis, aller lui-même effayer de le perdre
dans l’efprit d’Arraxerxès, par de fauffes accusations
de trahiion de révolte. Cette nouvelle fit les
plus vives impreflions fur ce Prince, qui redoutoit

un
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un homme tel que Datamès, plein de valeur de
courage; qui montroit autant de hardictie
d'intrépidité dans l'execunion de fes projets, qu'il
employoit de prudence de retenue à les conce-
voit, ll crut, qu’il n’y avoit point de tems à per-
dre contre un tel adverfaite, donna o1die à Au-
tophradatès de fe rendre en Cappadoce. Mais Da-
tamês, aui en fut averti, fongea à le prévenn, en
fe faififfant le prémier du pas qui ouvre l’entiée
de la Cilicie. Cependant n'ayant pû raffembler fes
forces avec affez de diligence, il renonça à ce pié-
mier parti, vint avec tout ce qu'il avoit pû ra-
maifer de troupes à la hâte, fe loger dans des po-
ftes fi avantageux, que l’ennemi ne pouvoit ni lP’en-
veloner, ni s'ouvrir un paltage, fans s'engager dans
des défilés, où 1l y avoit beaucoup à risquer: cn-
forte que, quand même Datamès eût été d'humeur
à hazarder un combat avec le peu de monde qu’il
avoit, it paroiffoit ne devoir rien craindre de leur
multitude,

VITL, Quoi qu’Autophradatès fentit bien lui-
même tous ces inconvéniens: il crut néanmoins,
qu'il lui feroit plus glorieux d'attaquer l’ennemi,
que de reculer avec une armée auffi nombreufe,
que la fienne;en reftant oifif comme immobile,
dans l'endroit où il s’étoit campé d’abord. Son
armée étoit compofée de vingt-mille hommes de
cavalerie, de cent-imille fantaffins, tous Barbares,
qu’on appeloie Gardaies; outre trois mille de la
même nation, qui combattoient avec des frondes.
H avoit encore huit mille Cappadociens, dix mille
Achéens, cinq mille Paphiagoniens, dix mille
Phrigiens, cinq mille Lydtens, trois mille tant Af-
pendiens, que Pifidiens, deux mille Ciliciens, au-
tant de Cantiens, outre trois mille Grecs foudoyés,

une infinité de foldats armés à la légère. Da-
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tamês ne pouvoit oppofer À cette multitude pro-
dipieufe que fa valeur, l’avantage de fes poites.
Car toute fon armée ne faifoit pas la vingtième par-
tic de celle des ennemis. Cependant, par l’ardeur

l'intrépidité, dont il les avoit remplis, il foûtint
tous leurs eftorts, leur tua des nuilliers d'hom-
mes, n'ayant perdu, que mille des fiens. Et pour
éternifer leur perte fa eloire, le lendemain du
combat il érigea un ‘Trophée au milieu du champ
de bataille. Après cette viétoire il decampa;
quos qu’inférienr en nombre, il fortit avec avanta-
ge de toutes les rencontres obfervant toujours de
n’attaquer l’ennemi, qu’après l'avoir acculé dans
des lieux ferres étroits; ce qui lui étoit d'autant
plus facile, qu’outre fa grande capacité {a pé-
nétration naturelle, il avoit Une connoiffance par-
faite du pays.  Autophradatès, las de ne compter
que des pertes des défaites, contre un ennemi
invincible, chercha à arrêter le cours d’une guerre
fi préjudi.iable aux intérêts du Roi, exhorta
Daitamès à accepter la paix, comme un moyen ca-
pable de lui rendre les bonnes-graces d’Artaxerxès.
Quoique Datamés n’eût que trop de railons, de fe
défier d’un accommodement, qui étoit forcé de la
part de fes ennemis: il y confentit néanmoins,
promit d’envoyer des Ambafladeurs À Artaxerxès
pour traiter des conditions,

FX. Cette guerre ayant été ainfi terminée,
Autophradatés fe retira en Phrigie. Mais le Roi,
qui n’avoit rien perdu de la ‘haine, qu’il portoit à
Datamès, prit la refolution de s’en défaire, à quel-
que prix que ce fit, defefpérant de le vain-
tre à force ouverte. Cependant Datainés en ha-
bile homme évita plufieurs des pièges qui lui fu-
rent tendus. Une fois entre autres ayant été aver-
ti, que quelques-uns de fes amis s’étoient mis

ia
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à tête d’une conjuration formée pour le perdre;
‘oinine cet avis lui avoit été donne par gens, dont
1 connoifloit la maux aile volonté à fon eeæd: 11
rut, qu’il ne devoit ni y ajoûter foi Icgèrement,
1i le méprifer entièrement; 11 fe tint fur fes
rardes. Cependant, pour fe tuer d'incertitude, 1À
avança vers l’endroit, où on lui avoit dit, qu’é-
oit dreffée l’embûche; s'étant fait furvre par ue
1omme, qui lui reffembloit de taille de vi-
age: pour achever de tromper les veux, 11 fui fit
rendre fes habits, le chargea d'aller fe placer
lans le rang, qu’il avoit lui-même coutume d’oc-
super dans l’armée. Quant à lui, s'étant revêtu
l'un habit de foldat, il fe mêla parmi les gardes
lu corps. On ne fut pas plustôt à portée de l'em-
pufcade, que les coniurés rrompés par l’ordre de la
narche, par l'ajuffement du faux Datamès, pa-
‘urent tout-à-coup pour fondre fur lu. Mais Da-
amès, qui avoit recommandé à fa troupe, de fe te-
lir prêts à exécuter tout ce qu’ils lui verroient fai-
e, fleur donna le fignal, en lançant fon javelot con-
re ces perfides: cnforte aue les autres avant fait
eur décharge au même inftant, les tuèrent tous à
‘oups de traits, avant qu’ils euffent pû atteindre
elui À qui ils én vouloient.

X. Cependant Datamés, malgré toutes fes
récqutions toute fon habileté, ne pur fe garan-
ir des pièges, où l’attita Maithridates, fils d’Arie-
arzanes, qui offrit au Roi de l'immoler enfin à {a
laine, pourvÂsqu'il lui permit d'employer tous les
noyens, aw*il jugeroit néceffaires, que, pour ga-
:e de la fûreté, qu’il exigeoit, il lui tendit 1a main,
uivant l’ufage des Perfes. Après cette affurance,

feint avoir perdu les bonnes-æraces d'Artaxerxès
s’éloigne de la Cour, lève des troupce, traite a-

ec Datarnès par l’entremife de fes amis; fait des
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courfes dans fa province du Roi, s'empare de quel-
ques places foites, enlève un riche butin, en diftri-
bue une paitie à fes foldats, envoie l’avtie à Data-
mes à qui ti livre encote la moitié des places, de nt
il s’étoit 1endu maitre par cette rufe, au’il foù-
tint long-tems, 11 vint aifément à bout de le con-
vaincre, que tamais 1! ne fe réconcilteroir avec le
Roi. Mas dans la vñe d'écarter jusqu'aux moin-
dics foupçons des defferns, qu'il avoit contre lui, il
ne chetcha dutant tout Ce tems ni à le voir, ni à
l'entretemir, affeéta même de fe tenir éloigné, pour
lui faire cione, que leur amitié leurs haifons
naiTuient moins des ferviccs réciproques, qu’ils je
rendoient, que de la haine commune, qu’ils portoient
au Roi.

XI. Dès qu'il crut avoir attiré fuffifamment
la confiance de Datamès, il lui fit fçavoir, qu'il étoit
tems de mettre fur pied des forces plus confidéra-
ble que celles qu'iis avoient déja, de faire l’ou-
verture de la guerre qu’il falluit en conférer enfem-
ble, dans le lieu qu'i' voudrôit lui-même lui indiquer,
Datamès v avant confenti, ils convinrent entre eux
du jour du leu. Tout ayant été ainfi arrêté,
Mirhridates vint quelques jours auparavant examiner
la difpofition du lieu, choifi pour la conférence
avec l’aide d’un feul homme, en qui il avoit une
pleine confiance, il enfourt des armes en différens
endroit-, à quelque d'ftance les uns des aucres
ayant foin d'y lniffer certaines marques pour les re-
connoître. Le jour affigné étant veu, ils envoyè-
rent de pare d'autre vifiter examiner le lieu,
où il devoient conférer, s’v rendirent enfuite
mais après quelques momens d'entretien, ils fe fépa-
rèrent chacun de leur côté. Datomès s’étuit déja
un peu éloigné, lorsque Mithridates, avant que d’a-
voir regagne {a troupe, évitant de donner le moindre

om-
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ombrage, revint fur fes pas, s’affit par terre, com-
me pour (e délaffer, vers l’un des endroits, ou l’on
avoit caché des armes; en tira tune (pre, qu'il ca-
cha fous fa robe; ayant aufh-tôt fait rappeler
Datamès, fous prétexte de lui communiquer quel-
ques nouvelles réfléxions, il Iui dir, comme 11 s’az
prochoit Qu'en chemin fafanr 11 venoir d’apperce-
voir Un endroit, qui lui paroiffuit tres-propre à af-
feoir un camp le lui montiant de la main, pene
dant que Daramès étoit vccupé à le confiderer, à t le
pttça de fon épée, le vit expirant à fes pieds,
avant que perfonne eût pû fe mettre en devoir de
le défendre. Ce fut ainfi, que ce grand homme, qui
ayoit toujours triomphé de fes ennemis par (a valeur

par la fageife de {es confeils, jamais par la perfi-
die la lâcheté, devint lui-même la viétime d’une
amitié feinte.

XV. EPA MINONDAS,
CHAP. 1.A Vant que de parler d'ErAMINOND AS, il eft

JX à propos d'avertir le letteur, au'il ne doit point
chercher dans les mœurs la règle de fes jugemens
ni croire, que certains nfages font vils méprifa-
bles, parce qu’an les regarde comme tels, dans ie lieu,
où ie hazard l’a fait naitre. C’eft ainfi, que parmi
nous autres Romains, l’exercice de la dante de la
mufique v paffe pour une chofe indécente, peu
convenable à une perfonne de condition; au ‘jeu
que chez les Grecs, ce font des arts, dans lesquels il
eit honorable de s'exercer, même d'exceller. En-
furte que, en écrivant la vie d'Epamninondas, nous
ayons crû ne devoir fupprimer aucun des tra‘ts, qui
peuvent contribuër à 1€ repréfenter au naturel
dans le vrai. C’eft pourquoi nous parlerons d'abord

D7 de
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de fa naiffance, enfuite des prémiers exercices, qui
cultivèrent fa jeuneffe de fes maitres, de fes mœurs,
de fon génie, enfin de tout ce qui nous a paru
digne de mémoire dans les astions de ce grand
honume.

T1. Epaminondas, fils de Polymnus, étoit d’une
des préimières maifons de Thèbe qtoique né
dans une très-petite fortune, il fut parfairement in-
ftruit dans les arts les exercices, qui étoient en
ufage parmi les Grecs. Le fameux Denys lui mon-
tra à jouer de la lyre, à accorder fa voix avec cet
infhument, Olimpiodore lui aprit à jouèr de la flû-
te, Caliphron à danfer. 11 eut pour maître, dans
l'étude de la Philofophie, Un certain Lyfim de Ta-
rente, difciple de Pythagore.  Epaminondas lui fut
tellement attaché, que, tout jeune qu’il éroit, il trous
voit plus de nlaifir dans le commerce la conver-
fation d'un Philofophe grave auftère, que dans la
compagnie des jeunes vens de fon âge ne le ten-
vova point, qu’il ne fut devenu le prémier de fes
difcipies. Ce qui dès lors fic aifément juger, que
dans tous les autres exercices il fe piqueroit tou-
jours de l’emporter fur tous ceux, qu’il auroit pour
rivaux. Mais ces chofes, qui nous paroitroient de
peu d'importance, même méprifables, étoient dans
Vancenne Grèce le fuiet des plus grands éloges.
Au fortir de lenfance il apprit à lurter, À lancer
le javelot; dans ces exercices il s’anpliquoitmoins à acquérir la force, que Pagilité du corps:
croyant, que l’une étoit une qualité propre à des
Athlètes; mais que l’autre avoit de plus grands'a-
vantages, pour un homme, qui {e deitinoit à la guer-
re. 1 étoit toujours dans la carrière à courir, ou
À lutter, faifoit des armes fon occupation conti-
nuélle.

BJ,
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113. Mais on admiroit en lui des avantages beau-

coup plus réels plus eftimables, que ceux qu’il
acquéroit du côté du corps, Il étoit modeite, gra-
ve, prudent, habile dans Pare de la guerre fort,
courageux, politique; fi rigide amateur de la veur
té, que même en badtnant 11 ne la trahifoir jamais;
chaîte, clement, patient, modéré dans les smjtites;
d’un fécret inviolable, talent fouvent auilinccelMire
à un politique, que celui même dela parole aimant
à écouter les autres, dans la vhe de profiter de leurs
lumières; enforte que quand à! fe trouvoit dans un
cercle de gens occupés À traiter des matières de po-
litique ou de Philofophie, il ne fe verrou jamais,
que la difpute ne für entièrement finie, Il étoit
jaloux de la pauvreté, la fuportoit fi aifement,
que duns le gouvernement de la République il ne
chercha jamais d'autre récompente, que la gloire de
lavoir fervie. I ne puifa jamais dans la bouife de
fes amis vour fes pronres beloins; mais quand il
étoit queftion de les fervir, 11 le faifoit d’une mas
nière fi noble fñ généreufe, qu’on eût dit, quil
ne poffédoit rien, qu'il ne regardat comme à eux.
L'amitié fembloit avoir rendu tout commun entre-
eux: enforte, que s’il arrivoit, aue quelque citoien
füe pris à la guerre, ou que la fille de quelques-uns
de 1es amis ne pût être mariée faute de dote: 31 af-
fembloit tous fes amis, aprè- les avoir taxés cha-
cun à proportion de fon pouvoir, jusqu'à la torahté
de la 10mme, dont il étoit befoin, 11 mandoit la per-
fonne, pour laquelle il s’inréreffoit la conduifant
chez tous ceux, qui contribuoient à l’oblirer, 11 lui
faifoit diltribuër l’ergent à elle-même; afin qu’elle
pûr favoir, à qui elle étoit redevable, queHle de-
voit être la mefure de fa reconnosilance, à l’égard
de chacun de fes biemfaiteurs.

iv,

or
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IV. Fpaminondas donna des preuves publi-

ques de fon parfait défintéreflement. Diomedonte
de Cyfique ayant entrepris, à lajprière d’Artaxerxès,
de vaincre fa 1éfiftance, 11 vint à ‘Fhèbes avec une
grande fomme d’or d'argent, commença par
mettre dans fes intérêts un jeune homme, nonuné
Mycitus, qui étoit forr aumé d'Epaminondas. En
effet ce jeune homme, qui avoit déja reçû cing ta-
lens, vint trouver Epaminondas, lui expofa le fu-
tet du voyage de Diomédonte. Sur quoi Epaminon-
das lut parla en ces tcrmes, en préfence même de l’Ene
voyé de Perfe..... Ce n'ef} point par l’eclat de l'or
dy de l'argent, qu'on doit efpérer de me gagner. Si le
Roi demande des chofes, qui foient utiles aux Thébains
je fuis prêt à les lui accorder fans en exiger aucune ves
compenfe. Mais filintérét de ma patrie m’eft point d’ac-
eord avec ce qu’il fouhaite; tout ce qu’il a d’or 1 d'ar-
gent ne fuffrort pas pour m’engager à la trabir, les
richeffès du monde entier m’étoufferont jamais en moi les

Sfntnmens de zèle 0 de tendreffé, que je dois au pays,
qui m'a donné la maifance Quant à toi, perfide, qui
mal infiruit de mes difpefitions, (9 me croyant auffi cor-
rompu, que tu l'es, wiens tendre un piège à ma vertu,
Je n’en fuis pas fuvpres, 19 veux bien te le pardonner
miais hâte-toi de fortiv de Thèbes, dans la crainte, où je
fuis, que tu n’y trouves des gens moins défintére(fés, que
moi. Et toi, Mycitus, vends Ini l'argent, que tu en as
veck. Car fi tu n’obéss promtement, je te livrerai à tone
te la rigneur des forx. Il promit même encore à Dio-
medonte de le faire conduire en toute fAreté, avec
les fommes, qu’il avoit apportées, comme il le lui
demandoit Ce que je fais, ajoûta-t-il, moins, par con-
fidération pour to:, que pour moi-même de peur que, fi
l'on veneit à te les enlever, on me nraccufdt de t'avoir
arrache de force, ce que je n'ai pas veslu même accepter,
lorsque tu me l’effrois. Diomédonte lui avant deman-
dE la liberté de fe retirer à Athènes, :l l'y fit con-

duire
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duire avec une bonne efcorte: mais ne fe bornant
pas à ce prémier fervice,, 1! eut foin encore par le
moyen de Chabrias, l’Athémien, dont nous avons
déja parlé, qu’il s’embarquât, fans Être expofé au
moindre mauvaistraitement, Nous pouriionstap-
porter plus d’un exemple femblable de {a paifaite
equité, de fon désinté:e lement mais nous a-
vons deftiné à plufieurs grands hommes ce pent
volume, que nous aurions pû fans cela remplir
des vertus d'Epaminondas; d’ailleurs une tnfi-
nité d’écrivains les ont avant nous immortali’ées
par des vers fans nombre qu’ils ont faits à fa
louange.

V. Nous ajouterons feulement, qu’Epaminon-
das étoit très-éloquent, auffi précis auffi vif
dans fes réponfes, qu’il étoit orné fécond dans
fes difcours publics. Il eut pour concurrent dans
les affaires un nommé Ménéclidès, qui avoit ac-
atis une certaine facilité de parle, autant, qu'un
Thébain pouvoit l’avoir, par un long exercice.
Car à Thèbes on fe piquoit plus de force de vi-
gueur de corps, aue d’efprit de gémie. CeMé-
néclidès, voyant les grands talens, qu’Epaminon-
das avoit pour les armes, exhortoir fans-ceife le
peuple à préférer la paix à la guerre, de crainte,
qu'ils n’euflent le malheur de perdre un Général,
que perfonne ne pourroit remplacer. Tute
trompes, lui dit un jour à ce fujer Epaminondas,

Si tu cherches à éteindre dans le cœur de nos citosens
l’ardcur de la guerre. Le vepos, dont tu les flattes, ne
peut les conduire, qu'à une véritable fervitude, La
paix ne s'achète, que par la guevre 15 elle m'eft folide
d durable, que pour ceux, qui fe font mis en état de
ne rien erdindre. Si deve, 6 Thébains, vous voulez
tommander au refle de la Grèce fachez que les camps
vous funt plus mécefuires, que tons les lieux déflinés à

vos
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vos exercices ordinaires de la Iutte 19 de la courfe. Le
même lui ayant un jour reproché, que par Péloignes
ment, qu’il avoit toujours eu pour le mariage, ilfe fût
mis bois d’etat de luiffer après Ini des héritiers de fon
mont; midis fur tout, que par une vanité infaportable
il affeëtdt d’epaler la gloire, qu’Agamemnon s'étoit ac-
quife dans la querie de Troye. Ménéclidès lui
repondit Epaminondas, ceffe de me faire le prénuer
reproch>. Car, à l'égard du mariage, il n°y a perfon-
me, dont je vonluffe moins prendre confeil, que de toi.
(Or ce Méneclidès étoit foupçonné d’adultère.
x
Onant à ce que tu m’accufes, de chercher à me mettre
d'igul avec Aganenmon tu me rends auffi peu de juftie
ce. Car ce Roi de Pyle, à la tete de tonte la Grèce,
raffemblee fous fes ordres, put à peine en dix ans rédui-
ve une feule ville: 1Ÿ moi en un feul jour avec les feu
des forces de Thebes, jai rendu la liberté à toute la
Grèce, après avoir mis en fuite les Lacédémoniens, qui
en étoient les opprefenrs,

VI. Epaminondas s'étant un jour trouvé à l’af-
femblée des Arcadiens, dans laquelle il preffa ces
peuples de s'unir d’intérêts avec ceux de Thèbes

d’Argos: Calliltrate, le Député d'Athènes,
Fhomme le plus cloquent, qui fût alors, les porta
au contraire à faire alliance avec les Athéniens

après avoir rempli fa harangue de plufieurs ine
vettives, contre les Thébains les Argiens, il a-
joûta pour dernier trait, que les Arcadiens, dont
ces peuples follicitoient l’alliance, devoient, pour
juger du parti, qu’ils avoient à prendre, confidé«
rer, quelle efpèice de citoiens étoient fortis de ces
deux villes: Qu’Oreftes Alcmène, trop connus
l’un l'autre par le meurtre de leurs mères à-
voient pris naiffance dans Argos: Que Thèbes étoit
la patrie d’Ocdipe, qui avoit effrayé la Grèce par
Le meurtre de fon père par fon mariage ince-

ftueux
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ftueux avec fa propre mère. Fpaminondas répon-
dit avec ordre aux raifons puircapales, contenues
dans la harangue de Calliftrate étant annivé à
P’endroit de ces deux invettives, il dit: Qu'il ne
ponvoit affex admirer fa beväe de POrntenr Ath£unn,
qui ne faifoit pas attention que ces illufiis conpablus,
chaffes de leur patrie pour les crimes hs plus mer firme
eux, avoient cependant trouvé na asile dans Athones
Mais Énaminondas ne donna jamais de preuves
plus éclutantes de Ia force de l’empire de fon
éloquence, aue lorsqu’il fut envoyé à Sparte, où
fe rendirent les Ambafadeurs de routes les Puif=
fances alliées de cette ville. Car dans l'affemblée
générale de tous ces Minittres, il peignit la tyra-
nie des Lacédémoniens avec des couleurs fi vives

fi fortes, que {a feule harangue leur porta des
coups plus funeftes, qu’ils n’en reçûrent peu de
tems Après, dans la!fameufe journée de Leuktres.
Et en effet, conune on le vit presque aufli-rôt, il
vint à bout de leur enlever tous leurs Alliés, a-
près les avoir détachés des intérêts de Sparte.

LES S

VIL. Il avoit pour maxime, qu’on ne ‘devoit
jamais écouter fes reffentimens contre fa patrie:
en effet il oppofa toujours la ‘douceur Ia pa ien-
ce aux caprices aux outrages de la mulrtude.
11 en donna plufieurs preuves éclatantes. Ses ci-
toiens lui ayant été le commandement de l’armée,
1e déférèrent à un homme fans mérite, qui par
fon peu d'expérience engagea les tronpes dans des
défilés, d'où elles n’avoient aucune efpérance de
pouvoir échapper. Les Thébains eurent alurs re-
cours à Epaminondas, qui, quoique fans titre
dans l’avmée débaraffa généreufement ces troupes,
abandonnées à la difcretion de l’ennemi, les
ramena dans Thèbes fans qu’elles evifent fonffert
le moindre dommage; ce qu'il fit dans plufieurs

reg
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rencontres, malgré les fujets de mécontentement,
qu'il pouvoit avoir. Mais rien ne parut plus di-
gne d’adimmiratton que la conduite, qu'il tint dans
ia guerre du Peloponefe, où il fut envoyé, pour
commander l’armée contre les Lacédémoniens, avec
deux col'èques, dont l’un “toit Pélopidas, fi il-
luftte par fa valeur par fes talens militaires.
Leurs enneinis étant venus À bout, par de fauifes
accufations, de leur ôter le commandement,
de faire nommer d’autres Prêteurs en leur placé
Epaminondas réfufa d’obéir au décret du peuple,
perfhada à fes collégues de n’y avoir aucun égard

de concert avec eux continua la guerre, qu’ils
avoient commencée. Cat il prévoyoit, qu’en fe
retirant il expofcioit l’armée tntière à périr par la
témérité le peu d’expérience de ces nouveaux Gés
néraux. Cependant 11 y avoit à Thèbes, une loi,
qui portoit peine de mort, contre ceux, qui retien-
droicnt le commandement, au delà dutems, qu’on
leur avoit préfcrit; quoiqu’Epamninondas fan
tit bien toute la fagelle toute l’utilité de cette
loi: il crut pouvoir l’enfreindre en cette occafion,
pour épargner à Thèbes les derniers ‘'mallreurs,
Enforte qu'il conferva l’autorité, quatre mois au
delà de ce que portoient les ordres de lg Répu-
blique.

tp

VIII. Quand il fut de retour à Thèbes; on le
tita lui fes coilégues à comparoître en juge-
ment: mais il voulut feul être chargé de l’accufa-
tion les engagea à foutenir, qu’ils ne s’étoiend
rendiis prévaricateurs que par fon confeilL' En
effet les preuves, qu'ils en donnèrent les ayans
mis hors de péril; on ne auta point, qu’Evami-
nondas, qui n’avoit rien à alléguer pour fa défen-
fe, ne fuccombât tout d’un coup. Mais quant à
\ui, il parur devant fes juges, convenant de

tous
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tous les faits, qu’on lui imputoit, il confentit de
fubir la mort, qu’il avoit méritée en violant la
loi, en même tems il demanda pour grace,
qu’on gravât cette infcription fur fon tombeau.
Epamnmondus a êté mis à mort par les Thebarus, pont
les avorv obligés de vaincre à Lendtios ls Lacedentomenus,
contre lesquels aucum de lems Céneraux n’avozent nfé
jusques-là fe préfenter ent bataille. Pour auviv afiré
da liberté de toute la Grèce,  mus les Thibaïns en é-
tat d'aller porter la tevrenr jusqu'aux portes de Sparte;
enforte que la prémière République de la Grece recarddt
conne une viétoire fmportante, d'avoir ph feulement fe
defendre. Et enfin pour ne s'être rebuté des quesres
des combats qu'après avoir fait rentrer fous leur do-
smtimation la ville de Meffène, en écartant les ennemis,
wui la tenorent affiéeée. Cette propofition à liquel-
ie on s’attendoit fi peu, fut reçue de toute l'Af-
femblée avec des éclats de rire, de fi grands
transports de joie, qu'aucun des juges n’ayant ofé
demander les fuffrages, l’accufé fortit plein de
gloire de ce jugement.

IX. Dans Îa-guerres qui furvint depuis entre
les Eléens ceux de Mantinée, Epaminondas,
qui À la tête des Thébaïns combattoit pour les
préiniers, s'étant avancé trop téméraitement au
fort de la mêlée: les Lacédémoniens, qui ne cher-
choient, qu'à fe défaire d’un adverfaite fi rédou-
table, 8 dont la perte pouvoit feulc affurer leu
repos, tournèrent contre lui tour l'effort du com-
bat, firent un horrible carnage de fes trouves,
ne Jâchèrent point prife, qu'ils ne l'euffent vû
tomber avec fes armes d’un coup de traie, qu’on
fui avoit lancé de loin. L'ardeur des Béotiens fut
d’abord un peu ralentie par cet accident: cepen-
dant quelque réfiftance que firent les ennemis, ils
ne quittérent le combat, qu'après les avoir mis

on
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en déroute. Quant à Epaminondas, voyant que
fa bleue étoit mortelle, il ne voulut jamais re-
tirer de fon corps le trait, qui l'avoir percé, pour
donner un Cours libre à fon fang, qu'il n’eût ap-
plis, quel étoit le fort de fon parti: ayant feû,
qu'il étoit viétorieux, il s’écria, qu’il avoit ailez
vecu, puisqu'il mouroit invincéble; en même-
tems arrachant le dard de fa plaie, il rendit l’efprit,

X. Epaminondas n’avoit jamais voulu fe ma-
ricr: enforte, que Pélopidas lui ayant un jour re-
proché, que par lA il fe privoit du plaifir de lail-
1er après lui des enfans des héritiers de {a va-
teur Epaminondas répondit, qu’il y avoit pour-
vû, que la bataille de Leuétres publieroit à ia-
mais la ploive de celui, qui lui avoit donné J'ê-
tre. Dans le tems, que les exilés s'emparèrent de
Thèbes fous la conduite de Pélopidas, après en
avoir chaifé la garnifon Lacédémonienne tant que
le carnage des citosens dura, Epaminondas fe tint
enfermé dans fa maifon, ne voulant ni défendre
les oppreffeurs de fa patrie, ni s’expofer à trem-
per fes mains dans le fang des fiens, Car il ne
voyoit rien, que de funefte, qui ne fâr digne
de toutes fes larmes, dans Une vitoire, qu’on
remportoit fui fes propres citoiens. Mais quand
après il fut queftion de combattre les Lacédémo-
niens à Cadmée il y parut par-tout à la tête des
autres. À tant de traits giorieux, que nous 9-
vons rapportés au fujet d’Epaminondas, il ne nous
refte plus, qu'à ajoûter un éloge que nerfonne
ne lui conteftera; c’eft qu'avant fa nailance,
depuis fa mort, Thèbes s'eft vûe affervie à une
domination étrangère au lieu, qu’elle poitéda
l'empire de toute fa Grèce, tant qu’elle eut Epa-
tminondas à la tête de fes armées: ce qui eft une
preuvé évidente, qu’il y avoit plus de force de

vraie
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vraie grandeur dans un feul homme, que dans
toute une ville entière.

XVI PELOPIDAS.
CHAP, 1

PDe’'toripas, originaire de Thèbes, ft plus
connu des Hiltoriens aue du commun des

hommes. Enforte que je ne fçais, de quelle ma-
nière je dois toucher fes aftions fes exploits;
dans la crainte, où je fuis, qu’en cffiyant de les
dévcloper aux yeux du leftleur ie ne paroifle
moins faire fa vie, qu’écrire fon hiffoire: ou d'un
autre côté, qu’en me bornant à rapporter les ac-
tions principales, je ne faife connoitre, qu’impar-
faitement, quel a été ce grand homme, À ceux qui
n’ont aucune connoiffance des lettres Grecques.
Mais je tâcherai, autant qu’il inc fera poffible, de
tenir le milieu entre ces deux inconvéniens,
de fatisfaire la curiofité des uns, en rémediant à
l'ignorance des autres. Phébidas Lacédémonien
ayant été envoyé pour conduite une armée à O-
lynthe, étant paîté par Thèbes, il s'empara de
Ja fortereffe Cadmée, à la folliciration de quel-
ques Fhébains, qui pour être plus en étatde faire
tête À la faction, qui leur étoit contraire, cher-
choient à s'apuyer des Lacédémoniens. Ceux-ci,
qui n’avoient point donné d’ordre à Phébidas,
touchant cette ufurpation lu: étèrent fe comman-
dement de leurs troupes, lc condamnèrent ou-
tre cela Ÿ une amende, Mais ils ne renduent pas
aux Thébains la fortereffe, qu’on venoit de leur
enlever parce qûe ces peuples étant depuis long-
tems leurs ennemis, ils crurent, qu'il étoit plus
à propos de les tenir en échec à la faveur de cetre
place, que de permettre, qu’ils redevinifent libres.

D'ail-
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D'ailleurs ils étoient convaincus, que la guerre
du Péloponcfeétant terminee, les Athéniens af-
fujettis, les Thébains feuls pouvoient être un ob-
ftacle à la grandeur de Sparte. “Dans cette vûe,
ils refolurent d’affervir Thèhes, firent tomber les
prémicis emplois de cette République fur la tête
de leurs créatures; cherchant à diffiper la fac-
tion, qui leur étoit contraire, ils vinrent À bout
de fe defaire des uns, d’exiler les autres, Dans
Ze nombre de ces derniers fe trouva Pélopidas,
dont nous écrivons la vie,

Il. Ces illuftres exilés vinrent fe réfugier à
Athènes non pour y vivre dans une honteufe oi-
fivcté, mais pour y attendre le moment favorable,
que la fortune préfenteroit à leur valeur, afin de
tirer leur patrie de l'oppreflion, fous laquelle elle
gémiffoit. Dès qu’ils crurent l'entrevoir, ils pra-
tiquêrent fous mains leurs amis de Thèbes, de
concert avec eux, ils choifirent pour l'exécution
de leur deffein un jour, auquel les grands Magi-
ftrats avoient coûtume de manger enfemble dans
un même lieu. Les plus grandes entreprifes ont
fouvent été l’ouvrage d'un petit nombre d'hom-
mes, guidés par Ya hardicffe par la valeur
mais ici l’on peut dire certainement qu’on ne vit
jamais par de plus foibles commencemens parve-
nir à renverfer la plus formidable de toures les
Puiffances puisque douze jeunes gens, de cent
exilés, qui s’étoient retirés à Athénés, oférent
feuls s’expofer à tous les périls de cetre entrepri-
{fe ce fut fous ce petit nombre, qu’expira la
puiffance des Lacédémoniens. Car fi d’abord ils
prirent les armes contre la fation, qui leur étoit
contraire dans Thèbes, ils en vouloient encore da-
vantage aux Lacédémoniens qui étoient pour lors
les Arbitres fouverains de toute la Grèce, dont

Pim-
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l'impéricufe domination qui fut renverfée peu de
tems après, reçut À la bataille de Leustres des
bieffures moins funeftes, que celles, qu’elle reçut
dès les prémiers pas, que firent ces généreux 1 hé-
bains, pour recouvrer leur hbetté. Ces douze
hommes, ayant Pélopidas à leur tête, fortuent
d’Athênes, comptant ditiver à Thèbes vers l’en-
trée de la nuit, fe mirent en chemin avec des
chiens de chaîfe, portant des rets, vêtus d’ha-
bits de payfans pour mieux déguifer leur deffcin,
Etant entrés dans Thèbes à point nommé, ils al-
lèrent droit à la maifon de Charon, qui leur a
voit fixé le jour le moment.

III. Mais à quels malheurs n’expofe pas fou-
vent une trop grande fécurité qu’il me foit
permis d’interrompre un moment l’ordre de mon
hiftoire, pour faire cette réfléxion. Ces Mæi-
ftiats, matgré les avis, qu’ils reçcûrent de toutes
parts, que Pélopidas étoit entré dans Thèbes lui
douzième, ne fongèrent, qu’à fe livrer au plaifir
du vin de la bonne-chère, ne firent pas la
moindre attention à une chofe, qui étoit d'une À
grande importance pour eux. Mais la preuve la
plus évidente, qu’ils donnèrent de leur extravagance

de leur brutalité, d’eft qu’ Archias, 1e Chef de
tous les Maciftrats, ayant reçu, comunc il étoit à
table, une lettre, qu’Archias Hyerophas lui écri-
voit d'Athênes, par laquelle il l’informoit cxaéte-
ment du départ des exilés, il la mit fans l'ouvrir
fous le couffin du lit, fur lequel il mangeoit,
dit. Fe renvoie ag lendemain les affaires ferien-
fes, Mais au milieu de la nuit Pélopidas ayant pé-
nétré avec fa troupe dans la fa!le, où ils étoient
aifemblés, enfèvelss dans le vin la débauche, il
les égorgea tous; bien-tôt fuivi d'une grande
foule de gens de la ville de la campagne, qu'il

E venoi
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venoit d'appeler à la fiberté, il courut à la for-
teiehe Cadmée, en chalfa la gatnifon Lacédéme-
moine, Diifa les entiives, avec lesquelles les
uru\pateurs tenozent Thèbes affervic. Enfuite,
poui mieux affuier Ia ttanquilité publique, 11 fit
moult Une partie de ceux, qui avorent été les au-
teurs de la trahifon, envoya les autres en éxil,

IV. Epaminondas, comme nous l’avons déja
remarqué, ne parut point, fe tint enfermé chez
fui, tant qu’il vit fes citoiens aux prifes les uns a-
vec les autres; ce fut là la feule aétion dont
Pélopidas ne partagea voint la gloire, avec cet ils
luitte compagnon de fes exploits. Carils fetrou-
vèrent tous deux enfemble, dans presque toutes
les autres occafions. Au combat de Leuétres où
Fpaminondas commandoit les troupes Thébaines,
Pelopidas y étoit à la tête d'un corps d’élite, qui
le prémier enfonça la Phalange des Lacédémoni-
ens: il s’offrit à tous les périis de cette iournée.
Au fiège de Sparte, il commandoit l’une des aîles
de l’armée afin que Meifène fût plus promtes
ment reftiruée aux Thébains, il alla jusqu’en Per-
ie,en qualité d'Ambafladeur, pour mettre le Roi
dans fes intéiûts. Enfin l’on peut dire, qu’il fut
commie le fecond appui de la’ ville des Thèbes,
qr’au-deffus de tous les grands hommes de fon
pays, il fe mit presque d’égal avec Epaminondas.

V., Pélopidas étoit un de ces hommes, À qui
la foitune, toujours jaloufe du vrai mérite, devoir
des revers des disgraces. 11 fut d’abord chaffé
&z exilé de fon pays, comme nous l’avons rapor=
té; depuis avant voulu fubjuguer la Theffalie,

l'affujettir à la puiffance des ‘Thébains, il alla
en qualité d’Ambafladeur à la cour d'Alexandre
Phérès, pour ttaiter cette affaire, croyant n’avoir

rien
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tien À craindre du tyran, érant revêtu d'un carac-
tère, que tous leé peuples du monde ont toujours
regardé comme facré inviolable- mais il fut ar-
rêté avec Ismenias jeté dans une prifon, dont
it ne fortit, que par la valeur d'Fpaminondas, qui
fe le fit rendre les armes à 1» main. Pélopidas ne
fe vit pas plustôt libre, qu'il chercha toutes tes
occafions de fe venger du tvran pour cet effet
il engagea les Thebains à fécourir les Thefaliens,
qui afpiroient à fecouër le joug des ryrans, qui
les tenoient dans l’oppreffion. La guerre fut auf
fi-tôt réfolue, Pélopidas en cut toute la con-
quite. Ce nouveau Général s’étane mis en campa-
gne, préfenta la bataille, dès qu'il eut atteint l’en-
nemi; ayant apperçu Alexandre au fort de la
mêlée, il ne confulta, que fon emportement
fa fureur, s’avança vers lui à toute bride. Mais
À peine eur-il fait quelques pas, qu’il fur accablé
fous le grand nombre de traits, qu’on lui lança
de toutes parts: ce qui lui arriva dans le tems,
qu’il achevoit de mettre le fceau À fa viŒtoire, lors
que les troupes du tyran eurent commencé à plier.
Après fa raort toutes les villes de Theffalie l'ho-
mnorèrent de couronnes d’or de ftatues d’anain,

donnèrent à fes enfans des terres confidérables.

XVIL AGÉSILAS.
CHAP, L

A GFSILAS, Lacédémonien, à été le fujet des
va éloges de presque tous Tes Hittoriens mais il
n’y en x aucun, qui lait loué d’ino manière plus
digne que Xénophon, qui fue difciple de Sacra-
tes, que ce Prince honora d’une amitié parti-
cutière, Agéfilas eut d’abord de grands demêlés
avec Leotichidès, fils de fon frère, touchant la

E2 fuccel-
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fucceffion à la Couronne. Car Sparte depuis fon ori-
gine avoit toujours cu deux Rois, qui règnoient
enfemble, quoiquils en cuffent plustée le ti-
tie, que l’autorité; la Couronne étoit comme
affectée aux deux maifons de Pioclis d’Eurifthe-
nès, les défcendans d'Hercule, qui avoient autre-
fois 1ègné à Sparte. L'un ne pouvoit paffer d’u-
ne famille dans l’autre, enfoite que chacune de
ges maifons confc:voit féparément tes droits fes
prérogatives. Quant à la Succeffion au Trône, ou
eut toujours égard à y élever l'aîné des enfans de
celui qui étoit mort; s’il ne laiffoit point
d’enfans mâles, le droit de fuccéder paffoit à fon
plus proche narent. Le Roi Agis étant venu à
mourir, laiffa un fils nommé Leotichidés qu’il
n’avoit point connu de fon vivant quoi qu’en
mourant il s’en avoua le père. C'eft ce Pririce,
qui entteprit de faire valoir fes prétentions à la
couronne, contic Agéfilas fon oncle, qu’on Jui
préféra par les brigues par la faveur de Lyfan-
der, qui comme nous l’avons déja vâ, étoitdans
un grand crédit, d’un cars&ère fort remuant,

11. À peine Agéfilas fut-il fur le Trône, qu’il
perfuada aux Lacedémoniens d'envoyer une ar-
inée contre Artaxeixès; leur répréfentant, qu’il
étoit beaucoup plus avantageux aux Grecs de com-
battre le Roi de Perfe en Afie, qu’en Europe.
Car le bruit couroit, que ce Prince armoir fur ter-
ref fur mer, que ces préparatifs menacoiene
particulièrement la Grèce. Agéfilas ayane obtenu
ce qu’il demandoit, paîfa Ya mer, fit tant
de diligence, qu’il parut en Afie, à la tête de fon
armée, avant que les Satrapes euflent eu le moin-
dic vent de fon départ de Grèce enforte qu’il les
furpiit tous les trouva fans défenfe. Cepen-
dant Tifaphernès, ic plus confidérable d’entre eux,

Jui
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lui fit d’abord propofer une trêre, fous prétexte
de ménager nn accommodement entre le Roi les
Lacédémoniens mais 11 ne cherchoit, qu’à l’amu-
fer mar fes délais, pour fe mettre en état de lui
réfifter. On venoit à peine de conclure une trêve
de trois mois, avec des fcrmens réciproques,
des promeffes folemnelles de n’y d'Toger en aucu-
ne forte, qu’Agéfilas reconnut qu’il avoit été
trompé par Tifanhernés, qui profitoit de tous Îes
momens, pour faire les apiêts de la guerre. Ce-
pendant il fe fit un devoir indifpenfable de garder
1a foi, qu’il avbit donnée, difant, qu’il lui fe-
roit avantageux, que fe Satrape, par tes parjures,

fes contraventions à des traités folemmoels, cûe
mis contre lui les Dieux les hommes à la fois,
pendant que lui au contraire, parfa fidélité à gar-
der fes fermens fa parole trouveroit de quoi
relever le courage l’efpérance de fes troupes en
leur' donnant pour appui pour garands, Ics hom-
mes, les Divinités vengereffes des parjures.

IIf. Quand Le tems de la trêve fut expiré, Ie
Satrape ne doutant point, qu’Agéfilas ne gagnie
d'abord la Carfe, qui étoit un pays très-abondant,

favorable pour prendre des poftes à fon avan-
tage, il fongea à couvrir cette province, s’en
approcha avec fon armée. Mais Agéfilas fe jeta
tout à coup fur la Phrigie, la ravagea, avant
que Tifaphernès eût atteint la frontière de Carie

après avoir mis fes troupes dans l’abondance,
pat te butin, qu’il en enlèva, il vint prendre fes
quartiers d’hivcr à Ephèfe, où il fit conftruire des
forges pour la fabrique de toutes fortes d’armes.
11 y donna tons fes foins aux préparatifs de la
campagne fuivante afin d’échauffer fe courage
de fes foldats par l’éclat la magnificence de
leurs armes, il propofa des récompenfes confidéra-

E3 bles
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bles à ceux qUi montreroient plus d’indulhie
dans ces travaux, auffi-bien qu’à ceux, qui fe di-
ftinguetoient des autres, dans les exercices militai-
res. lorsque la faifon lui parut propre à tenir la
campagne il fongea À agn prévoyant, que s’il
annonçoit fa marche l'ennemi, bien loin d'y a-
joûter foi, prondroit une route toute contiaite,
3} publia, qu’il alloit à Sardes. Enforte que Ti-
faphernès, fe perfuadant, qu’on cherchoit encore
À le tromper s’obftina de nouveau à défendre la
Carie. Mais ayant pris le change mal à propos,

fe voyant vaincu, par l’habileté du Roi de Spar-
te, qui alla fe jeter fur la Lydie il ne put fecou-
rir À tems cette province, ouverte à l'ennemi, qui
en cnleva un riche butin, après s’être rendu mai-
ne de plufieurs places, Cependant Agéfilas vo-
yant, que les canemis étoient plus forts que lui
en cavalerie, il évita toujours de fe mettre en plai-
ne, choifit pour fe battre, des licux, où il pou-
voit faire agir avec plus d’avantage fon infanterie.
Par cette adie Te, 11 ne fut jamais obligé d’en ve-
nir aux prifes, qu’il ne bartit des aumées de beau-
coup fuperieures par le nombre; il fit la guer-
re en Afe, de façon que tout le monde lui adju-
gea le titre de vainqueur des Perfes.

1V. Agéfilas fe difpofoit à marcher de nou-
veau contre les Perfes, à aller chercher le Roi
fui-même, jusques dans le centre de fes états: lors-
qu’il reçût ordre des Ephores de revenir à Sparte,
pour les défendre contre les Béctiens les Athé-
niens, qui venoient de leur déclarer la guerre.
Agéfilas en cette occafion ne parut pas moins di-
gne d’admiration, par fon obélffance fon zèle ar-
dent pour fa patrie, que par tous fes talens imili-
taire. Car à la tête d’une armée viétorieufe, qui
Valleit mettre en poifeffion de l'empire d’Afie il

refpetta
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refpe%a de loin les ordres des Ephores, avec la me-
me foumilfion, que s’il eût cré pour lois comme
fimple citoren, dans une affemblce de Sparte,
revint en diligence, Plüt aux Dieuv, que nos
Généraux Romains, animés du même efprir, fe
piquaifent d’imiter un tel exemple Mais, pour
revenir à notre fnjet, Agofilas prefcia la reputa-
tion de bon citoien à la conquete du plus pif
fant Empire du monde, crut, qu'il ini fcroit
plus glorieux, d’obéir aux loix de fa p tic, que
de fubjuguer l’Afie entière, Plein de ces fenti-
mens, il partit fur le champ, repaita l’LIlefpont
avec tant de diligence, qu'il fit en trente jours un
voyage, qui avoitcoûté une année entière de mar-
che à Xerxès. Comme il approchoit du Pelopo-
nèfe les Athéniens les Béotiens foûtenus de
leurs alliés, vinrent pour lui dupurter le paîlage
‘à Coronée. Mais Agéfilas triompha de tous leurs
efforts cette vi£toire, toute importante qu’el-
le étoit, lui futencore moins gloricufe que lhu-
manité, dont il ufa à l’égard de ceux, qu'il ve-
noit de vaincre. Car plutieurs des fayaids s’étant
fefugiés dans le temple de Minerve, ce Prince
quoiqu’irrité, par les bleffures, dont il étoit cou-
vert, contre tous ceux, qui avoient pris les armes
contre lui, ne voulut point, qu'on violit cet azi-
le; étouffant tous les mouvemens de fa colire,
il n’écouta, que la voix de la Réligion, qui lui
demandoit grace pour ces coupables. Ce ne fut
bas feulement dans la Grèce, qu’il fe montra ja-
loux de conferver la majefté des temples, il ref-
nefta, parmi les Barbares même, les autels les
ftatues des Dieux. Aufli difoir-il, qu’il s’éronnoit,
qu'on n’eût point mis au nombre des facrilères
des profanateurs, ceux, qui dans la vengeance n’é-
coutoient point les prières, qu’on leur faifoit au
nom des Dieux, qu’on eût établi de momncdres

E4 pcines
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peines contre les prévaricateurs de la Réligion, que
eontic ceux, qui pilloient les temples,

V. Après ce prémier combat, les ennemis réu-
nirent tout le fort de la guerre aux environs de
Corinthe; ce qui lui fit donner le nom de guerre
Corinthrenne.  Agéfhilas leur y défit encore dix mil-
le hommes bien loin de s’enfler de ces vi£tut-
res, de chercher à en augmenter le nombre, it
plaignic le malheur des Grecs, qui s'affoibliffoient
ainfi de leurs propres mains, l’avoient forcé
lui-même par reur obftination, à répandre le fang
de tant d’hommes, qui avoientavec lui une patrie
commune: au lieu que la Grèce, plus prudente
mieux confeillée, auroit dû ne faire ufage de fes
armes, que pour fe venger des maux, qu’elle a-
voit reçus de la part des Perfes. Cependant les
ennemis avoient été renouifés jusques dans leurs
murailles, l’on conieilloit à Agéfilas de les en-
fêvelir fous les ruines de Corinthe. Mais il répon-
dit à ceux, qui lui donnoient un tel confeil, que
ce parti convenoit peu à fa modération. Qu’il
m’avoîit pris les aymes, que pour vamener les rébelles à
Kur devoir, non pour renverfer les prémières villes
de la Grèce. Car, ajoute-t-il, fi mous externiinons
eux, qui nous ont aidés à véfiffer aux Barbaress quels
bras dans la fuite s’armeroient pour notre défen(e

VI. Quelque tems après, les Lacédémoniens
furent battus à Levétres où Agéfilas ne voulut
point fe trouver, quelqu’inftance, qu’on pût lui
faire; comme s’il eût prévd, quelle devoit être
Viffue funefte de cette journée. Et lorsqu’Epami-
nondas pourfuivant fa conquête eut mis le fiège
devant Sparte, en eut abatu les murailles; A-
géfilas fe conduifit avec tant de fagetle de pru-
dence, qu’on fe perfuada aifément, que fans lui

cette
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ectte ville auroit cédé à la valeur de l'ennemi,
En effet 1l la fauva, la garentitlui teul du pé
ril, par lc promt ufage, qu'il fçue taie d' fes
vûcs de fes conferls dans ces ciiconftauces
Car quelques jeunes Lacédémoniens, cifiayCsà l'a
proche de l’ennemi. avoient 1efolu de paîfer du
côté des'Fhébains, s'étorent deja retirés fur une
hauteur hors de la ville. Acgéfilas craignant, que
var leur exemple ils n’entraînaffent les aunes, fi
l'on venoit à pénétrer leurs deffeims, il s’y tlans-
porta promtement, fuivi de auelques troupes,
fans paroître les foupconner de lâcheré de tra-
hifon, il leur donna de grands éloges, comme s'ils
euffent eu les meilleures intentions leur décla-
ta même, qu’il avoit reconnu le prémier, de quel-
Ie importance il étoit de fe faifir de ce pofte. En-
forte aue par ces louanges feintes, il retint cette
jeuneffe dans le devoir pourvut enfuite à la
fureté du lieu, en v laiffant une partie des trou-
pes, qui l’avoient fuivi. Car ces féditieux, vo-
yant leur trouve augmentée d’un grand nombre de
gens, qui ne fçavoient rien de leur complot n’a-
ferent entreprendre de l’exécuter, y rononcè-
tent d'autant plus volontiers qu’ils ne crurent
pas même, qu’on eût pénétré leurs deffeins.

VII. Il eft inconteftable que la vuiffance des
Lacédémoniens fut comme enfêvelie dans les plai-
nes de Leuttres fans que depuis elle ait jamais pû
faire le moindre effort pour {e relever. Cependant
Agéfilas mit tout en ulage pour foutenir cet édi-
fice ébranté par des fecouffes fi violentes, jusques
là que voyant les finances publiques particuliè-
res épuifées par de longues guerres :l offrit fa
proteétion à tous ceux, qui s’étoient foulevés con-
tre le Roi de Perfe; ayant reçû de leur recon-
noitançe des fommes confidérables, il les confa-

Es cra
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cra aux befoins de fa patrie. Mais ce qui le rend
encoic plus adnuiable, c’eft, qu’avant reçÜ des
richeflts immentes de la libéralité des Rois, des
Satrapes, des villes, 11 ne s’en approptia ja-
iais la moindie petite fomme, ne {e 1elâcha en
sien de la rigueur de la févérité des maurs La-
coniques, foit dans fa table, foit dans fes habits.
11 te contenta toujours de l’ancienne maifon, qu’a-
voit habité Eumrilthènes le premier de fes ancêtres.
Elle étoit bâtie avec tant ae fimplicité, qu’il eût
été difficile de la diftinguer de celle du dernier
du plus pauvre des citoiens. Tout y faifoit l’élo-
ge de la vertu, de la fageife de la modération
du maitre, l’on n’y voyoitaucçun de ces ouvra-
ges de l’art, qui fervent d’aliment au luxe à la
vanité,

VIII. Agéfilas étoit petit boiteux, il fem-
bloit, que la nature eût pris plaifir à raffembler
dans un corps auifi diflorme, les plus rares quali-
tés du cœur de l’efprit: enforte que fi fon ex-
térieur le rendoit 1méprifable, à ceux qui ne le
cunnoiffoient pas fa vertu fon mérite ne pou-
voient épuifer l'admiration des perfonnes, qui en
etoiont les témoins affidus. On eut encore denou-
veiles preuves des vives impreffions, que fa pré-
fence faifoit naître, lorsqu’à l’âge de quatre-vinets
ans il paîfa en Egypte, pour fecoyurir le Roi Tha-
co. En defcendant de fon vailfeau, il fe coucha
fur une peau de bêre qu’on étendit au bord du
rivage, ayant autour de lui tous ceux de fa fuite,
avec un extérieur fi fimple fi négligé, aue non-
feulement il cût été difficile de fe figurer dans cet-
te troupe un homme eu-deffus des autres, par le
caraétère de Roi, mais même d’y appercevoir la
moindre trace d’un homme, qui pûr r0uir de quel-

Îque félicité, Dès que Thaco fut in ormé de l’ar-
rivée
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rivée d’Agéfilas, il lui envoya des Ambafadems,
avec des préfens de toute efpèce. Ces Ambaîla-
deurs ayant demandé à parler au Roi de Sparte, à
pcine purent-ils fe periuader que c’etoit celui
qu’on leur montroit. Ils Im préfenttient les prc-
fens de Thaco mais Avéfilas ne prit que des
veaux d'autres provifions de bouche, qui lui
étoient alors néceffines; diffribua à ceux de {a
fuite les parfums, les coutonnes les fiuits 1€-
fufant de toucher à cc qu’il y avoit de riche
de précieux. Enforte que ces députés Egyptiens
le méprifèrent encore davantage s’imaginant,
qu’il ne refufoit Por l'argent de leur Maitre,
que par un défaur de difcernement, Agéfilas re-
vint d’Epypte avec deux cents vingt talens, dont
Neétanène 1ui avoit fait vréfent qu'il deftina
dès lors aux befoins de fa patrie. Mais étant trom-
bé malade au port de Ménelaus, entre l’Egypre Se
la ville de Cyrène, il y mourut. Ses amis, qui
n’avoient point de miel pour embaumer fon corps,
Penduirent de cire, le reportèrent à Sparte en
cet état.

TFLYTEF a" reveAIS, EUMVIENED.CHAP. 1!
D'vmenw'es, étoit de Cardidgpille de Thrace.
Liz On peut dire, que fi fon bonheur eûr égalé
fon courage, il n’eût été à la vérité ni plus grand,
ni plus digne d’éloge, mais plus comblé d’hon-
neur de gloire. Car c’eft moins à la fortune,
qu'à la vertu, qu’il appartient de fixer notre ju-
gement fur les grands hommes: il paroît, qu’il
n’a manqué à Éumenès,” qu’une haute naiffance.
11 perdit beaucoup à naître dans un fiècle, où la
Macédaine fe trouvoit au plus haut point de fes

86 pro-



168 EUMENES 7 XIX. 12
profpérités, à n'aporter, qu’un nom étranger par-
mi les grands de ce Rovaume, qui ne vovoient, qu’a-
vec indignation, qu’on leur préférit un homme d’u-
ne extrastipn fi baîfe quoique cependant ils fuifent
contraints de le fouffiir; aucun d’eux n'ayant jamais
pû l’égaler, par le foin, la vigilance, la patience, la
finefle dans la guette, par l’aétivité du genie.
Eumocnès, étant encore foit jeune, eut part à l’ami-
tie de Plntippe fils d'Amyntas, bien-tôr 11 fe vit
en poffeffion de fa plus intime familiarité, Il lai(-
foit déja appercevoir ces germes heureux, que la
nature avoit mis en lui: enforte que ce Prince le
choifit pour fon Sécrétaire fon£tion, qui eft plus
honorable en Grèce, qu’elle ne l’eft parmi les Ro-
mains, qui regardent ces fortes d’Officiers comme
des domeftiques des mercenaires: au lieu que
chez les Grecs, on exige de ceux, qu’on emploie à
cette fonction, qui les fait entrer dans le fecret de
tous les confeils publics, qu’ils foient d’une naiffan-
ee hontte, au'ils aient donné des preuves de
leur fidélité de leur capacité, Eumenès exerça
fept ans cet emploi de confiance auprès de Philippe,

treize ans auprès d’Alexandre fon fils, fon fuc-
ceffeur au Trône de Macédoine. Dans la fiute, il
fut honoré du commandement de l’une des aîles de
la cavalerie, qu’on appeloit la bande des amis. Il
étoit le confeil de ces deux P1inces, fut admis dans
toutes leurs affaiggs les plus fécretres.

IL, Alexandre érant mort à Babilone, fes amis,
Cans le partage, qu’ils firent entre-eux de fes états,
déférèrent ne efpèce d'autorité générale fur rous les
autres à Perdiccas, auquel Alexandre en mourant
avoit remis fon anneau ne doutant point, que ce
Prince par cette diftinétion ne l’eût comme indiqué
pour veiller fur fon Royaume, jusqu’à ce que fes
enfans euflent pû être remis fous f turèle, Car

Cra-
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Crater Antipater, qui paoiffoient devoir Pempor-
ter fur Perdiccas, étoient alors l’un l'autre ablens,

d’aillems Epheftion, qui avoit eu plus de part
que perfonne à fon amitié, étoit moit. Dans ce
changement d’affaires, on donna le geuvernement
de la Cappadoce à Eumenès; ce qui n'etoit qu’un
titre d'honneur: car certe province Ctoit pour lois
fous la puiffance de l’ennenu.  Perdiccas n’avoit
rien négligé pour attacher Enments à fes intérêts
parce qu’il le regardoit comme un honnne plein de
bonne-toi d'habileté, dont il efpeioit tirer de
grands fervices, pour l'exécution des vaîtes piojcts,
qu’il méditoit. Car, fuivant Pambrrion commune [y
à tous ceux qui font dans les grandes places, il ne 4

fifongeoit à rien moins, qu’à réunit en lus feul tout àce que les autres poffédoient de l’Empire d’Alexan- +13
re. Mais 11 n’étOre pas fans rival dans cette cartiè-

amis de ce Prince, afpitoient au même but. Léo-
te, qu’il alfoit s'ouvrir, tous ceux, qui avoicnt été

natus, qui le prémier penfoit à s'emparer de Ja Ma-
cedoine, employa les promeffes les plus magnmifi-
ques, pour nerfuader à Eumenès de fe détacher des
intérêts de Perdiccas, de prendre de nouvelles
liaifons avec lui. Mais n’ayant pû J'ébranier, 11 ré-
folut de le tuèrs l’eÜût fait, ñ Fumenès ne fe
fût dérobé fécrettement de fon camp, à la faveur de

la nuit. 4II. Dans cet intervalle germêrent les prémiè=
tes femences de ces guerres furieufes, ou les fuccef-
feurs d'Alexandre cherchoient à fe détruire les-uns
les-avtres. D'abord cependant ils fe rétinirent con-
tre Perdiccas; quoiqu'Eumens fenrit bien, qu’il
étoit le plus foible, ayant lui fenl à leur réfifter à
tous, il n'abandonna pas néanmoins fon ami; plus
jaloux de garder inviolablement la foi, ou*il mi a-
veit jurée, que de ménager {à vie fa fortune.

E7 Perdic-

TN



110 EUMENES. KIIX. 3 4.
Perdiccas avoit confié à fes foins cette partie de l’A-
fie, qui eft entte le mont Taurus l’Ellefpont, le
croyant en état de réfifter feul à fes ennemis d’Eu-
rope. Quant à lui, :1 étoit pallé en Egipre, pour y
faire tête à P'tolemée. Eumenès n’avoit, qu’un pe-
tit nombre de troupes. fur lesquelles même 1l comp-
toit peu; parce que les ayant ramaffées à la hâte,
a n’avoit pû encore les former au méner de la
guerte. D'ailleurs le biuir couroit, qu’Antiparer

Crater avoient paîté l'Ellefpont avec une grande
armée de Macédoniens. Ils étoient célèbres l’un
l'autre, par des exploits éclatans, par une haute
réputation de valeur d’expérience les foldats
Macédoniens étoient alors ce que font aujourd’hui
les troupes Romaines, des hommes capables de met-
tre en poffeffion de l’Empire, quiconque eût ofé y
prétendre à leur tête. Eumenès prévoyant bien, que
fes troupes n’'auroient pas plustôr entendu parler de
Fennemi, qu'elles alloient combattre, que non-feule-
ment clles refuferoient d’avancer, mais encore, qu’el-
les fe débanderoient au prémier bruie; il prit un
paiti plein de prudence. Car les conduifant par
des routes détournées, où ces nouvelles ne pou-
voient pénétrer, leur faifant accroire en même
tems, qu’il les menoit contre les Berbares: À les mit
en bataille engagea le combat avant même, qu’el-
les euffent pû reconnoître l’ennemi, qu’elles avoient
en tête, D'ailleurs, par les poftes favorables, qu’il
fe hâta de faifir, il fe mit en état de combattre avec
plus d'avantage, en ne faifant agir que {a cävalerie,
qui étoit fa principale foice.

1V. Cette aftion, qui ayoit duré une grande
partie du jour, avec une extrême vigueur, fe termi-
na enfin par la mort des deux Chefs Macédoniens,
Crater Népptolème. Celui-ci, qui commandoit
Faîle gauche de la cavalerie, Euigents, après s'être

cher-
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cherchés long-tems, ne fe furent pas plustôt apperçüs
au fort de la mélée, qu'ils fonditent tout à coup
Yon fur l'autre; s'etant faifis mutuclhement, 115
toimbèrent de defflus leuts chervaux, fe tenant toujours
embralfés enforte qu'il Cox aile de sen, que le
Corps avait moms de pait à ce combat, que l’am-
molfité la fuieur. En eflet, Lumencs ne bcha
prife, que quand il vit fon ennemi abattu esprant
fous fes efforts; quoiqu’épuilé tout couvert de
bleflires, il fe rengagea dans le combat, ne inon-
tra, que plus d’acharnement à achever la defaite de
lennemi.  L'infantere Macédonienne voyant, que
la cavalerie avoit été mule en déroute, que Crater
étoit reité -parmi les morts, que plufieurs des plus
confidérables de l’aymée avotent été faits prifonniers,

qu'’elle-même, elle fe trouvoir cngagee dans un
endroit, qui la livroit à l'entière difciètion d’Eume-
nès elle lui demanda la paix: mais elle ne Peut pas
plustôt obtenue, que fans égard à la fui des fermens,
elle fc fauva vers Antipater. Ctater avoit encore
un refte de vie, lorsqu'on l’emporta de defis le champ
de bataille Eumenès dans cette occafion fit tout ce
qu’il put pour prolonger des jours, qui lui étorent
précieux; après {a mort il lui rendit des hon-
neurs funèbres, dignes de fon rang, de l'ancien-
ne amitié, qui lesavoit unis l’un l’aure, lorsqu’ils
étoient au fervice d’Alexandre. Il envoya même
fes cendres en Macédoine, les fit 1emettic à fa
femme à fes enfans,

V, Pendant qu’Eumenès rendoit PElLefpont
témoin de fes exploits, Perdiccas fur les bords du
Nil laiffa fa vie entre les mains de Seleucus d’An-
tigone enforte que toute l’autorité fe trouva réu-
nie en la perfonne d’Antipater, qui, du confente-
rent de fes troupes, décerna peine de mort, contre
tous ecux, qui l’aypienr abansionné, Eumenès, gui

fe
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fe trouvoit compris dans ce nombre, ne fuccomba
pas fous ce coup, n’en fit la guerre, qu'avec plus
d’adeur quoi qu’on puiile dire, que fi les reveirsne
pouvoient abattre fon courage, 1ls ne laiffoient pas
de fut caufer des aloiblifiemens. Antigone fe mit
à les trouffes quoi qu’il eût des troupes de toute
efpêce, 11 fue fouvent maltrairé dans fes marches,
ne put jamais en venir aux prifes avec fon adver-
faire, que dans des licux, où il étoit facile à un pe-
tit nombre de faire tête à un plus grand, À la fin
cependant Eumends, toujours invincible par le con-
feil, fut obligé de céder à un ennemi, qui lui étoit
fupérieur en furces, à qui il fur mifé de l’envelop-
per: mais 11 fe tira d’embarras, quoi qu’avec perte de
plufieurs des fiens, fe fauva dans une petite place
de Phrigie, appelée Nora. Bientôt it y fut invelti
de toute pait; craignant, qu’en reftant long-tems
enfermé dans ce lieu, il ne perdit à la fin fa cavas
lerie, n’ayant pas affez d’efpace pour l’exercer, il
imagina ce ftratagême pour tenir fes chevaux tous
jours en haleine, leur faire acheter la faim par
l'exercice la fatigue: il les fit fufpendre avec des
fangles par deffous le poitrail, enforte que les picde
de devant ne touchaffent point à terre; enfinte à
grands coups de fouet on les obligeoit de s’agiter,

de fauter des pieds de derrière; ce qui les met-
toit en fueur, aurant que s'ils fe fuifent exercés dans
une longue vaîte carrière: enforte que rien ne
parut plus furprenant, que de le voir fortir, avrèsvlufieurs mois de fiège, avec une cavalerie auffi le-
Îte en auffi bon état, que s’il fÂt relté dans un
camp. 1! cavfa même à l'ennemi durant le fiège
tous les maux, dont il put s’avifer, brulant une pare
tie de fes travaux de fes retranchemens, rava-
Reant l’autre: mais tant que l’hyver dura.il refta en-
termé dans cette place, par l’impoffibilité, qu'il y
avoit de tenir Ja campagne, Aux approches du Prin-

fers



XIX. 6. EUMENTS. 14
tems Eumenès feiegnit de vouloir fe rendre, pen-
dant qu’on traitoit des conditions, il cur l’adieffe
d’amufes les Généraux d’Antigone, fe fauva a-
vec toute fa troupe, fans avoir reçû le momdte dom-
mage.

VI. Olimpias, la mère d'Alexandre, lui ayant
écrit en Afie, où #1 étoit alors, pour feava fu ele suffe-
voit en Epire, on fi elle devoit paffer en Mace'oine, af
d'y avoir l’œil aux affaires de ce Royaume; Fununès Ini
confeilla prémièrement de v fer, où elle étcis, 15 d’atten-
dre, que le fils d'Alexandre fe füt mis cn poffeffion de
rette Couronne ajoftant, que fi enfin l’ambrtion la dé-
termino't à repaffer en Macédoine, elle eût [vin en y cn-
trant, de perdre le fouvenir des mauvas traitemms,
qu'elle avoit vechr, 49 de ne fe meuser, que par des truits
de clémence 19 d'humanité, MER cette femme vindi-
cative ne fuivit qucun de fes confeitls; à peine
fut-elle arrivée dans ce Royaume, qu’ellertaita avec
la dernière cruauté tous ceux, dont elle crut avoir
fujet d’être mécontente. Elle conjura Euments, qui
étoit encore loin de ces provinces, de venir prom-
tement au fécours Nes enfans d’Alexandre, de ne pas
permettre; que les ennemis irréconciliables de la maifon
&7 de la race de Philippe, nfurpaffent'un Troie oui ap-
partenoit à fes enfans; a,oûtant, qu'un cas, qu'il mcep-
gt ce parti, il mit promtement des troupes fur pied;
que pour lui aplanir même toutes les difficultes, Me avoit
envoyé à tous les Gouverneurs, qui lui étoient reftés fie
fièles, des ordres très-exprès de lui obéar en tontes choe
Ses, 7 de n’agir aue par fes cenfeils, Eumenès, tou-
ché des prières d’Olimpias, crut qu’il devort facri-
fier fa vie, f la fortune l’ordonnoit ainfi\ en rem-
pliffant les devoirs de la reconnoiffance, plustôt que
de vivre couvert de la honte infuportable, qu'attire
l'ingratitude.

VIr
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VIT, Dans cette vûe, il leva des troupes aves

toute la dilirence polhble, fe mit en état de de-
clarer la guerre à Antigone. Cependant il fe trou-
voit en Mace.lomne plufieurs Seigneurs de ce Royau-
me, qui paroifoirent Unis entre eux d’intéréts. De
ec nembre eroie Peuceftes, qui avoir été Capitaine
dus gardes d'Alexandre, qui pour lors étoit Gou-
verneur de la province de Perfe; outre un certain
Antigone, ‘qu* commandost la Phalange Macédonien-
ne. Eumenès craignant d’esciter leur jaloufie, com-
me en effet ccla arrivi, fi, n’etant qu’étranger en
Macédoine, 11 s’emparoit de la fuprême autorité, à
laquelle les grands de ce Royaume, dont le nombre
étoit confidérable, croyvient toujours avoir plus de
droit que lui; 11 fonges à parer cer inconvénient

pour cet effet, 11 figedieler au cengre de fon camp
une tente, à laquelle 4 donna le nom de tence d’A-
lexandre, mut au nnlieu uné chaire d’or, avec un
fceptic un diadéme. C'’etoit là, que tous les jours
il aflembloit les Scipnenis Macédoniens, pour y
traiter avec eux les affaires les plus importantes
s’imaginant par-là ôrer tous les prétextes à l’envie,
fi, déguifant fon pouvoir fous ces dehors fpécieux,
il venoit a bour de leur prouver, qu’il ne faifoit la
guerre, qu’au nbôm par l'autorité d'Alexandre.
En effet ces Scigneurs, féduits par cette ombre de
l'autorité Rovale, ctoyoient moms obéir à Eumes
nès, qu'À Alexandre même, né s’apercevant pas,
que cet étranger les gouvernoit fouverainement.

VIII. Eumenès s'étant mis en canipag ne, trott-
va Antigone fur fa toute, le battit aux environs de
Parétacine, ville de Médie, l’obligea de palfet
Fhyver dans cette province. Quant à lui, ii vint
prendre fes quartiers fur les confins de PAfie agif-
fant moins en cela par fon propre mouventtnt, que
par déférence pour fes troupes. Car Ja Phalange

Ma-
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Macédonienne étoit compofée des vieux foidats, qua
fous les ordres d'Alevandie le Chaud, avoient par-
coutu toute l'étendue de l’Afie, triomphe de ti ma
pire des Perfes: loir par un efprit d’independau-
ce, foit par l'vvrefle, donr les rempliffoit le louve-
nir de tant d’exploits glonicux, 1ls ne renconnoif-
foient plus l’autorité des Chefs, pretendoient af
fujettir à leurs volontés à les captices, CLuN,
dont ils devoient refpeéter lus vidtes, Lels font ou-
jourd’hui nos Prétottens: ce qu doit fane ctaindre,
qu’à l'exemple des Macédoniens, dont nous parlons,
par leur intempérance leur liLence cfhénée, 1ls
ne renverfent l’Empire de Rome; qu'après avoir
Affiujerti les ennemis du nom Roman, 1ls ne tour-
nent leurs armes contre çeux, qui les ont aides à
en triompher, En effet, qu'on lite Phiftoire des ré-
vo‘ttions; qu'ils ont excitées dans la Pépullique,
on y voit des faits tout femblables l’on 1emar-
auera aifément, qu’il n’y a de différence entic les
deux Empires, que celle, que la diltance l’éloi-
Enement des temns y à mile. Mais reprenons la fni-
te de notre Inftoite, Ces troupes licentieufts pui-
rent des logemens éloignés 1ns uns des autres S'eme
barraffant peu de fe tenir fur leurs gaides contre
les furprifes d’un ennemi vigilant pourvh quil ne
manquat rien à leur volupte à leur intempéran-
ce. Antigone en eut avis: mais ne fe croyant pas
encore en état d’attaquer avec égalité, Un ennemi tout
prêt à le recevoir, dès qu’il paroîtroit, il eut recours
la rufe, fongea à 1es fuiprendre. Il y avoit
deux chetnins, par lesquels on pouvoit auler de
Médie, où il étoit, jusqu’aux quartiers des Macédo-
niens; l’un, qui étgit le plus court, d'environ dix
journées de marche par des défeits, que la diferte
d’eau rendoit inhabitables; l’autre, très-fiéquenté,
étoit une fois plus long, à caufe des grands circuits,
qu’il falloir prendre mais OR y trouvoit abondam-

ment
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ment tous les vivres néceffaires. En fnivant celui-
ci,il prévoyoir bien, qu’Eumenès feroit inftruit de fes
mefues, avant même, qu'il eût fait le tiers de la
route au lieu, qu’en prenant par les défeirs, il efpé-
10it tomber tout à coup fur l’ennemi, fans qu'il ebt
le loifir de fe reconneitte. Ainfi, s’arrétant à ce
dernier parti, il fit provifion d’une grande quantité
d’outres, de facs, qu’il remplit de fourages,

de fiuits fecs, pour dix fours: afin qu’on
allumât le moins de feu, qu’il fe pourroit dans les
endroits, ou il feroit obligé de camper; ne ditrien
À perfonne des deffeins qu’il avoit.

IX. Après ces préparatifs it s'était mis en mar-
che, avoit déja fair la moitié du chemin, lorsque
Jon informa Eumenès, qu’il avoit paru des feux, qui
pouvoient faire foupçonner l’aproche de l'ennemi.
Les Chefs de l’armée s étant affemblés pour délibé-
rer fur ce qu’il yavoit à faire dans ces circonitances,
ils comprirent aifément, qu’Antigone fetoit à leurs
trouffes, avant qu’on eût pû tirer les troupes des
différens auartiers, où elles étoient répandues, pour
tes raffembler. Eumenès les voyant tous dans une
affreufe incertitude, fans aucune efpérance, leur
dit, que s'ils vouloient ufer de diligence, être
plus dociles à fes ordres, qu’ils ne l’avoient été jus-
ques-là, il s’engageoit à 1€s tirer de cet embarras

quoique l’ennemi ne ft éloigné d'eux, que de cinq
journées, il feroit enforte de le retarder de dix jours
dans fa marche ainfi, aue chacun d'eux eût foin de
faire la ronde, de raffembler promtement les trou-
pes. En même-tems, pour arrêter l’impéruofité d’An-
tigone, il imagina cette rufe: 1 envoya quelques
troupes, dont il étoir fr, au pied des montagnes,
qui fe trouvoient fur la route de l’ennemi, avec or-
dre, qu’à la prémière veille, ils allumaftent de grands
feux dediltance en diltance, fur le plus grarti front,

qu’il
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qu’il feroit poffible de leur donner qu'à la fecon-
de veille :ls les duninuallent, qu’à là toifieme
ils les laiffaifent à peine appercevon afin que par
cette imitation de ce qui fe pratique dans les cam-
pemens, ils puffent faie croise À Antigone, que les
Macédoniens étoient 1etranchés en cet endioit,
qu’on y avoit eu des avis de fa marche. Il leur 1€-
commanda encore de fane la même chofe la {ccou-
de nuit. Ceux qui fuient chaigés de certe com-
miffion, s’en acquittèrent avec autant d’habilete, que
de promritude. En effet Antigonc ayant appeteû ces
feux vers l’entrée de la nuit, il ne douta point,
qu’Eumenès, fur les avis, qu’il avoir reçûs, n’eut
ralemblé promtement festioupes en ce lieu: ce qui
l'obligea de quitter fon premier paiti. Entorte que
déféfpérant de vaincre un ennemi, qui paroifloit lr1e
fur fes gardes, il regagna l'autre chemin, après s’être
arrêté l’efpace d’un jour, ponr faire repofer fes trou-
pes fatiguées par de longues marches, les mettre
en état de combattre, s’:l le falloir.

X. Ce fut ainfi, qu’Eumenès, par fa prudence
fon habileté, fit avorter les projets d’un Prince,

qui le difputoit à tout autre, en rufes en finefles
de guerre, qu’il vint à bout de l’arrêter tout court
dans fa marche. Mais il tita lui-même pen d’avan-
tage de cet exploit glorieux. Car la vi£toire, qu’il
remporta peu de jours après fur Antigone, ne fic
qu’irriter la jaloufie des autres Chefs de l'armée,
la perfidie des vieux foldats, qui le livrèrent à fon
ennemi quoiqu’ils Jui euifent iuré en trois occafions
différentes de le défendre, de ne le jamais aban-
donner. Maisla pluspart d’entre eux fe fentoient
tellement offusques par l’éclat de fa gloire, qu'ils
aimèrent mieux violer les fermens, dont ils s’étoient
tiés à l'égard d’Eumenès, que de fouffrir davanta-
ge la vûc d'un homme, qui les effaçoit. Antigone,

quoi-
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quoique fon ennemi déclaré, f’eût dérobé à leur fu-
teur, s'il en côe été le maître, perfuradé, que per-
fonne ne pouvait lui être plus utile qu’Eunmtenès,
contie les nouveaux adverfaues, qui paroioient dé-
pa s’avancer, pour fui faire tête. Car Seleucur, Ly-
fimique, Ptolemée, énfles des foices, qu'ils fe
voyoient en mains, fe difpofoient à difpurer avec
lui de ia poffeffion de l'Empire. Mais les anus d’An-
tigone craignant de perdie leur faveur leur cré-
dit, dès qu’Eumenès deviendroit leur rival, ils folli-
citerent fa perte, Antigone lui-même, reprenant
fes picmicrs fentimens de haine contre Eumenès,
ne pouvoir s'adoucir, que par l’efpérance des grands
fuccès, qu il fe promertoir de fes fervices.

XI. Il le confia À la garde de quelques foldats
celui qui étoit à leur tête lui ayant démandé, de

qnelle manière 11 fouhaitoit, qu’on trairät fon prifon-
nier... Comme un lion furieux, répondit-il, où come
me un élephant plein de férocité, Car il n’avoit en
core rien arrêté fur fon fort. De tous ceux, qui
avoient la liberté de voir Eumentes, les uns, comme
fes vrais amis, venuient pour l’entretemr le con-
foler dans fa disgrace; les autres, pleins de hai<
ne d'animofité, cherchoient jusques dans fes re-
gards dans fa contenance, de quoi aplaudir à fes
malheurs: la pluspart enfin s’empreffoient à connoi-
tre un homme, qui Jes avoit fi long-tems franés de
la terteur de fon nom, contre leauel ils n’a-
voient Jamais ofé fc promettre la vi£toire, qu’ils
n’efpéroient obtenir, que par fA mort. Cependant
Euments, la- de fe voir dans les fer demanda à Ono-
marque, à la raide duquel il avoit été remis, Pourquoi
en le laiffoit depuis trois jours en cet état ajoûtant, qu’il
feroit plus elorieux à Antigone de décider promtement
de fa perte, où de fa liberté, que de fe jouër ainfi de fes
malheurs, Onomarque, furpiis de l'entendre parler

d'un
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d'un ton fi fier fi audacieux, fai aépondit, que sil
avert tant de comage, il auroit di plustôt chercher à pé-
rir dans le combat, que de s'expofer à tomter entre les
mains de fon ennents 25 de fon varuie a... Phit ann
Dieux, repartit Euments, que cela {dt ariive mafi.
mitis le malheur a voulu, que Je me nie fois Jantais t1on-
vé aux prifes avec un plus fort, que nor, F'ai tirom-
Phé de tous Ceux, qui ont ofe an’attagues UD fi je fuc-
conbe en cette rencontre, c’eff moins par la ralun de mes
ennemis, que par la trabrfon de cenx, qui etorent hês
d'anvtie avec moi. Et ce n’étoit pas fans fondement,
qu’il parloit ainfi. Car petfonne ne l’avoit jamaus
égalé par l’élevation des fentimens, par une pa-
tience infativable dans les travaux de laguerie. Et
quoi qu’il f4t d'une taille aiés petite il avoit néan-
moins beaucoup de nobleffe de dignité dans tout
fon extérieur.

KIL Antigone, n'ofant pas encore décider feul
du fort d’Euipenès, affembla fon Confe:l pour en
délibérer, les trouva presque tous dans le der-
ttier étonnement, qu’on n’eût point encore tiré ven-
gcance d’un homme, qui depuis tant d'années leur
avoit caufé des maux infinis, en les mettant fouvent
kors de route efpérance, ou en laiffant les champs de
bataille couverts des corps de leurs plus grands Gé-
néraux: un homme enfin, qui lui feul étoit fi re-
doutable, qu'ils ne pouvoient efpérer quelque repos

quelque fâreté, que quand il auroit collé de vi-
vre. Ils lui déclarèrent même ouvertement, que
s'il étoit dans la réfolution de lui accorder la vie,
ils renonceroient dès lors à fon amitié, ne voulant
pas la partager avec un rival, telqu’Humenès. An-
tigone ne pouvant plus douter de leurs difpofitions,
ne voulut cependant rien précipiter, prit encore
fept jours pour déliberer difant, qu’il ne pouvoit
fe réfoudre à fe fouiller du fang de celui, qui avoit

été
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été fon atni. Dins Ja crainte néanmoins, qu’il ne
s'excitât quelque tumu'te, il donna ordre, qu’on ne
fui laflét plus voir perfonne, lui fitrettancher la
noutriture ordinane. Mais le troifième jour, dans
le tems qu’on decampoit, fes gardes l’égorgèrent à
l'antç d’Antigone,XII, Ainfi mourut Eumenès à l’âge de qua-
rante-cing ans: fin peu digne d’un homme, qui de-
puis l'enfance avoit jour conftamment de la faveur

de la confiance de Philippe d'Alexandre qui
fous celui-u avoit été honoré du commandement de
l’une des ailes de la cavalerie Maccdonienne qui mê-
me après la moit de ce Prince s'étoit vÜ aux pri-
fe avec les Généraux de la plus haute réputation,
dont it vainquie les uns, 1aiffa les Autres parmi
les morts, dont il avoit jonché les plaines. Cepen-
dant ce mîme Eumenès faccomba, non fous la va-
leur d’Antigone, mais fous la haine la perfidie des
troupes Macédontennes, qu’il avoit fi fouvent rendues
Vidtotieufes On peur juger de la haute idée, que
les fucceffeurs d Alexandre s’étoient formée du mé-
rite de ce grand homme, par ce feul traie: C’eft
qu'iprès la mort de ce Piince, aucun d’eux, tant
qu'Eumenès vêcut, n'ofa prendre le titre de Roi,
ils fe bornè'ent à celui de Gouverneur. Mai, auflie
tôt qu il fât moit, s’embarraffane peu d’être fidèles
aux promailes, qu'ils avoient toujours faites, de con-
ferver la Couronne aux enfans d'Alexandre, ils pri-
tent avec le nom de Ro! les ornemens extérieurs de
la dignité Royale; ayant celé de feindre, dès qu’ils
fe vient dénvrés, de celui feul, qui s’étoit déclaré le
défenieur des droits 8 de la fucceffion légitime au
trône. Antigone, Prolemée, Seleucus Lyfimaque,
furent les premiers auteurs de cette crimine:le per-
fide ufurpation. Cependant Antigone, par un re
îte d’effime pour la vertu d’Eumenès, renvoya fon
corps à fes amis, afin qu’ils lui rendiffent les der-

Viels
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niers devoits. Toute l’armée contribua par fa pre-
fence à 1c ever l’éclit de cette pompe funcbie, qui
fut accompagnée de tous les honneurs imuvtatess

cnfuite on fit 1epoiter fes cendres en Cappado-
ce, pour être 1emiles à fa mere, à fa femme à fes
enfans,

XIX. PHOCION.
CHAP. L

D HOCION, étoit Athénien. Quoiqu'il eût fou-
vent été à la rête des amées, ou dans les pré-

mières dignités de la République: cependant 11 cit
moins connu par {es talens misitaires, dont la me-
noire ne nous à rien confervé, que par l’intévrité
de {a vic, qui lui mérita le furnom de Bon. Ilpré-
féra toujours la pauvreté aux grandes 1icheffes, qu’il
pouvoit afément amaffer, dans les différentes Mag:
ftracures, qu’il obtint de la faveur du peuple. Nous
nous contenterons de rapoiter un feu! exemple de
fon parfait défintéreffement. Ayant un jour refuté
les grandes fommes d'argent, que le Roi Philippe lui
fit offrir, les AmbaiTadeurs de ce Prince hui repré-
fentèient, que fi fa modération le portoit à les refu-
fer, 11 devoit néanmoins les accepter en faveur de
fes enfans, qui dans une fi grande pauvieté ne pour-
roient foutenir, que très-difhcilement la gloire l'é-
clat de leur manon... Sÿ mes enfans, leur 1épondit
Phocion, font affex bexronx pour ane refemblea, ce ptit
champ, qui a été tout le fondement de ina crandeur,
leur fuffira: Si au contraire ils vienn nt à s'ecaner de
ma vie fimple 5 modérée; je ne veux point par des 2z-
ebeflès fuperfines entretenir en eux ces femences funoftes
de l’avarice 19 de la cupidité.

11. Phocion jouit jusqu'à l'âge de quatre-vingt-
un an d’une fortune toujours égale mais depuis il
éprouva les plus grands revers, par la laine, que
fes citorens conçurent contre Jui. Car il étoit cun-

FT Venu
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venu ovec Mémades de livrer la ville d'Athènes à
Antipater, par fes menées il avoit poire le peu-
ple à exiler Mémofthènes, tous ceux qui umorent
fincérement l'Etat. ll parut même moins criminel
pai ce qu'il venoir de faire,contie les intérêts de (a
patiie, que pour avoir violé les droits de l’amitié
en accablant D.moflhènes, auquel il étoit redevable
de fon clevaton, qui même l’avoit défendu en
jugement conte les violences les pourfuites de
Clrateté, Cependant, au lien de lui tendre la main
dans le péril, ou il @e trouvoit, il le livra par l’in-
gratitnde la plus noire la plus honteufe. Maisle
principal crime de Phocion, celui, qui contribua
le plus à fa perte, fut, que fe trouvant chargé des
intérêts publics, qu'ayant été averti par Dercey-
le, que Nicanor, l'un des Généraux de Caffandre,
cherchoit à furprendre le port de Pyrrhée qu’ainfi il
devoit fonger à garmr la ville de prowifions, pour la met-
tre en ceat de fe défendre: Phocion dit en préfence du
peuple, qu'il n'y avoit rien à craîndre, t5 qu’il s’en ren-
doit le garant. Cepondant peu de tems après Nica-
nor s’empara du Pyrrhée; tout le peuple étant
accouru ch aiines pour recouvier ce port, qui étoit
toute la force toute la défenfe d’Arhênes, Phocion
non-feulement ne feconda point leur ardeur, il refu-
fa même de fe mottie à feur tête, pour les mener à

l'ennemi.1IL, Il y avoit alors deux fathions dans Athô-
nes, l’une du peuple, l’autre des grands le peu-
ple favorifoir Polvperconte, les grands prenoient
les intérêts de Caflandre elles étoient toutes deux
fous la proteCion des Macédoniens. Muis la mul-
titude, étant devenue la plus forte, chaffa les Chefs
de la fa£tion contraire, entre lesquels étoient Pho-
cion Démétrius de Phalère, dont ils mirent la tê-
te à prix; en même tems envoya des Ambaita-
d 1 P lyperconte que Caffandre venoit de for-
eurs. Ocer à quitter la Macédoine, pour le fonnner de tenir

la main
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la main à l’exécution de fes décrêts. Phocion alla
lui-meme pour plaider fa caufe en préfence du Ros
Philippe. Mais il fut 1envoyé devant Polypetconte,
qui etoit alors À la têre de toutes les affines de ce
Prince. Agnonide l'ayantaccufé d’avoir livre le Pyr-
rhée à Nicanot, il fut condamné par les fuffrages
nunanimes de ce Confeil, à Êtte mis en prifon, con-
duit enfuite à Athénes, pour y £tie jugé felon les
loix. IV. Comme il y rentroir, porté dans un cha-
riot parceque le grand âge ne lui luffoit pas aifez
de forces, pour pouvoir f@ foutenir 11 {e fit un grand
concours de monde, les-uns atrirés par la compaition,
qu'ils avoient pour fon grand âge, par le fouve-
nir de fon ancienne réputation mais la pluspart n’é-
çoutant que ce que la colère la vengeance leur
infpiroit, contre un homme, qu’ils foupçonnoient d’a-
voir livré le Pyrrhée, qui venoit de deshonorer (a
vieilleife par la plus noîre de toutes les trahifons, ne
vouluent pas même lui donner la lihetré de fe dé-
fendre. Enforte qu'après quelques formabtés ap-
parentes, il fut livré au Confe:l des Onze, pour êue
mis à mort, fuivant l’ufage d'Athônes. L'un de (es
plus intimes amis, qui étoit de fa tvibu, l'ayant ap-
perçü, comme on le conduifoit au lieu du fupplice,
s’écria en pleurant.... O vertweux Phocion, que tn
mérites peu la mort, que tu vas fonffin!.., Elle n'eft

pas venne contre mon attente, répondit l'hocion, prisque
c'a été comme le fort commun de tous les grands boun-
mes à Athènes. La haine du peuple étoit fñ furiente
contre lui, qu’il n’y eut que fes feivireurs, qui oft
rent Jui rendre les derniers devoirs après fa mort.

xX, TIMOLEON.
CHAP. 1.

à IMOLFON, Corinthien, a inconteftablemer
réuni tous les fuffrages en (a faveur, fin la ré-

Fe: puta-
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putauion de grand homme. I ent cet avantage par-
ticuhet, que pesfonne, oue je fache,ne paltagea
avec lui, qu’il d_hwra fa pañise opprunce par un ty<
tan, quil fit ceffer dans Siracufe, qu'il veuvit fecou-
111, U3Q tytanic, que le tem, avoit presque rendue
inlbianl. lle; que dès qu'il cut Fit les pictmers
pas en Sicile, 11 redonna la fiberté à cette” province,
duché dure or ares Dans ous oups
ditions fG clouteufes, il n’eutr pas feulement à lutter
contte la fottune: mais, ce qui eft encore plus rate

plus dificile, 1! fit voir plus de fagefic de
grandeur dans les disgraçes, que dans les fuccès,
Son frère Timophanes, ayant été élû Généraliflime
de l'am£e des Corinthiens, s'empara de la tvra-
nie, pir la faveur des troupes étrangère-, qui étoient
à la folde de cette République. “Timoléon ponvoit
ouvnit les yeux à l'ambition de règner: mais bien
loin de vouloir prendre la moindre part À une ufur-
pation fi déteftable, 11 préféra même la liberté de fes
eitorcns à la Vic de fon frère aimant mieux obéir
à fa patrie, que d'être l'oppreffeur de fes loix de
fa liberté. Plein de ces vñcs, il pratiqua fécrette-
ulent un Devin, qui avoit époufé fa fœur; ils pri-
rent enfemble des mefites, pour immoler lnfurpa-
teur au repos public. Quand à lui cependant, il
eut horreur de mertre la main fur fon frère, ne
voulut pas méme prêter fes rexards à cette exécu-
tion, qui auroit crop couté à fa tendreffe mais pen-
dant qu’on le tmettoit À mort, fl fe tint dans la
Cuadelle de peur, que les fofdats n’accouruffent au
fecrms du rvran. Cette aftion, qui lui étoit ñ gle-
rievfe, fit naître dans les efprits des impreffions bien
différentes Quelques-nns croyoient, que tous les
devoirs du fang y avoient été viotés; fe laiffane
aveugler par la prévention par la jaloufie, ils re-
fufoient à la vertu de Timoléon les éloges qu’elle
métitoit. Sa mière meme, depuis cet attentat, lui dé-

fendit
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fendit T'enttée de fa maifon, ne le voyoit plus,
qu’elle ne Tur 1eprccade d'avoir cfienlé tes Pieus
Jes hommes, par ect homib'e fianiuide. Enfoite
que Timolcon f fencoit tellement tronblé di ces
reproches, qu’il avoit T01Npu tout commerce avec
les hommnes, que quelques-for 1 vouloit finir par
une mort volontait” fa vie Gt fes temords.

HL. Dans ces ciconitances, Denis ayant ufurpé
tine feconde fois la tytanie à Syracule, ap.cs que
Dion eût été tué lai-mCme dans l’enceinte de cuite
ville, dont ii étoir le libérateur les ennemms du ty-
fan demandèrent du fecours aux Cornthiens, un
Chef pour le- commander. Fimoléon y fut en-
voyé, chafla Deni- de toute l'étendue de la Sicile,
avec un bonheur incroyable. ll ne voulut pas ce-
pendant le faite mourir, quoiqu’il en fût le maître,

le fit conduire en toute fureté à Cornthe, parce
que cette ville avoit rech autrefois des fervices num-
portans des deux Denis, D'ailleurs 11 éto't bienar-
fe de laiffer fubfifter cn la pertonne de celui-ci uni
témoignage vivant de fon humanité ne regudint
comme une viétoire digne de lui, que celle, ou l’on
appercevoit plus de clémence. que de rigueur. En-
fin 11 étoit plus jaloux d'expofer aux yeux de tout
le monde, qu’au vain bruit dela renommée, un Prin-
ce, qu’il venoit de précipiter de la fuprême gran-
deur, dans Ia plus afffeufe diserace. Timolcon, a-
piès la mort de Denis, reprit les armes contre Seu-
tes, qui montroit allez, que s'il s’étoit déclaré conte
ce Prince, ç'avoit moins été par haine pour Ja ty-
ranie, que var l’ambition de règner. En effet Ie
Trône de Svracufe ne fut pas plustôr vacant qu’il
s’y rlaça. Timaléon, après en avoir triomphé, mit
en fuite une puiffante armée de Cartharinois, qu'il
battit fur les bords du Crimeffe, les reduifit à s’e-
ftimer heureux de pouvoir conferver l'Afrique, qui
depuis plufeurs années tenoit Ja Sicile dans l’op-
preffion. Il prit encore Mamercus, Général Iralien,

F5; homme
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homme puiffant, habile dans le métier des armes, qui
étoit vent en Sicile pour auderles tyrans à s'y main-
tenir.

NI. Enfuite, pour repeupler cette Isle, qu’une
fonsue guerre avoit rendue presque déferte, 11 com-
mença pu trappe er tous les Sicrliens, qui avoient
été bannis, fit venir enfiite des Coloniens de
Conimnthe; d’autant plus, que cette ville avoit an-
eiennement jeté le. premiers fondemens de Syracufe.
11 rendit aux anciens citorens les biens, qui leur ap-
partenoient paitagea aux nouveaux habritans, ceux,
qui par les malheurs de la guerte fe trouvoient fans
poffeffeurs légitimes Il releva les murs des villes,
rebânit les Temples, rendit à tous les Peuples leurs
loix leur liberté, rétablit tellement le calme
dans toute cette Isle, qui depuis long-tems fe voyoit
en pioie aux trouble- aux diffenfions, qu’il fut
regardé comme le fondateur de toutes les vil'es, à
plus jufte titre, que ceux, qui en avoient été les pre-
frieis pères. 11 renverfa jusques dans les fondemens
la Citadelie, que Denis avoit élevée contre la liberté
de Syracufe, démolit encore tous les autres aziles
de la tyranie; afin d’effacer jusqu’au moindre vefti-

qui pûe rappeler le fouvenir de la fervitude.Fimoléon éto.t parvenu à un fi haut degré de puif-

fance, que malgré les Siciliens il pouvoit aifément
devenir leur Maître, ou du moins obtenir la cou-
ronne du vif amour, qu’ils lui portoient: mais il
aima mieux règner fur les cœurs, que d’infpirer de
la crainte. Enforte qu'il leur remit l'autorité, dès
qu'il cine avoir affez fait pour affurer le bonheur
public, véout enfimple particulier dans Syracufe,
Îe refte de fa vie: quoiqu’on puille dire, qu’il re-
tint toujou:s, par la bienveillance l'affestion des
Peuples, un pouvoir, que les Rois poffèdent à peine
FAi les prérovatives du Trône. Car outre les hon-
neurs qu'on s’empreffoit de lui rendre, on ne déli-
béroi jamais fur les affaires publiques, qu'on n’eût

Aupa-
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auparavant pris fes avis. Son opinion prévalut tou-
souts, fans Être méme badancée avec les autres
fi Pon aimoit à la fuivre par mclination, on fe {cn-
toit encote plus entraîné par fi profonde fa 2ellt

IV. Ce grand homme devint aveugle fur la
fin de tes jours. Mais il foutint cette disgisce avec
tant de ctanquilieé de modétation, que jamais
11 ne fui échapa la moindre plamte; 11 ne ceffa
de donner fus confeils, foit pour les affines publi-
ques, foit pour celles des paiticuliess, EH venoit au
Théatte, où le Peuple tenoit fes affembices; Ii,
de deffus un chariot, trainé par deux jumens, 1] don-
noit fon avis, fans qu’on lui fit un crime de cette
diftin£hon, qu'il ne fe permettoir lui-même, qu’à cau-
fe de fon infirmité. En effet iamais il ne fortir de
fa bouche aucune paro'e, qui poität le moindie ca-
rattète d’orgueil, ou d’oftentation lorsqu’il en-
tendoit ces Peuples reconnoiffans publier fes louan-
ges, il n'y répondoit autrement, qu’en difantr....-
Qu’ rendoit aux Dieux des giaces rnfinies, de ce qu’a-
sant vouln faire ceffr les maux, qui defoloient la Srcile,
ils l’avoient choifi peur être l’imffrument de ce glorieux
miniffère. Car il étoitconvaineu, que tout (e fai-
féir dans le monde par leur divine providence. It
avoit même dens fa mailon une petite chapelle dédiée
à la Fortune, qu’il honoroit réligienfement.

V. Le ciel fembloits'intérefler à une vertu fi
parfaite, par des évènemens extraordinaires. Et l’on
remarque, que Timoléon exécuta fes plus grands
exploits le jour même de fa naiffance, qui dans la
fuite devint une fête célèbre par toute la Sicile. Un
certain Lameftius, homme également rempli d’ingra-
titude de brutalité, voulut un jour le trainer en
jugement, au fifet d’un cautionnement, difant, que
les loix lui permettoient d'en agir avec cette liberté,
Tout le monde accourntaufli-tot en foule, pour re-
tenir cet honune audacieux: mais Timoléon les con-
jura de le laiffer faire, ajoutant... Qu’ n'avoit

F4 eapofé
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expofé fa vie à tant de phil 1 de travane, qu'affn
que ce Lamefrius, anffi bien ane le dermier des catozens,
câr lot Loaté d'anptoses la protéfion des loix 3 pursqu'il n’y
auot jamasderiauehberté dane Syr acufé, qu'antant qu’il
Jferut permis a tont fe monde de reconrar à ces Oracles pu-
fhes. Un autre, nommé Démonète, affez femblable à ce
Laweftins, entreprit un jour dans une affemblée du
penple, de ternn l'éclat des grands exploits de Ti-
moleon, jusqu’à Iaiffer même cchapper quelques in-
veflives. Sur quoi ce grand homme s'écria..
Oue fes vœux étoint enfin exaucés, 1D que hs Dieux
aumortels Ini accordoient ce qu’il leur avoit tôfjours de-
mandé, que la hberté, qu'il avoit rendue à Syracufe, pât
être telle, qu’il fût permis au moindre citoïen de dire im=
punément 1 fans crainte tout c: qu’il jugerort à pro-
pos, Timoléon termina enfin une courfe fi gtorieu-
fe, fut enterré à Syracufe, dans le lieu des exer-
cices publics, auquel on donna depuis fe nom de
"Timoléonte. La S'cile entière contribua à honorer
la pompe de fes obfèques.

wTx<ye La 0. 0 REAAI. LEDL KUED.CHAP. TI.ÆWe font là presque tous les Capitaines de Ja Grê-
À ce, qui forent dignes de réputation. À Pégard
des Rois, nous ne les faifons point entrer dans la
fuite de cette hiftoire parce que leurs aftions once
été traitées féparément d’ailleurs ils font en petit
nombre.  Agéfilas, le Lacédémonier, comme tous
les Souverains de Sparte, cut moins le pouvoir, que
te nom de Roi. Quant à ceux, qui ontregné avec
tune autorité entière ablolue, ils nous ont paru
très-recommandables; tels, que furent Cyrus,
Darius fils d’Hiflaipés. L'un l’autre, de varti-
Cuhers qu’ils ctoient, s'étant par leur valeur par
leurs erandes qualités évevés fur le Trône. Le pre-
mier fut tué dans un combat contre les Meifagètes
le fecond mourut daus une grande vicilleffe. L y
eur encore trois Princes du même fang, Xerxèe

le”
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fes deux Artaxersis, furnomumés Mactochie Mnc
mon, Xeixès eft principaleracnt allutlic par fes
forces mnombrables de terre de mer, q''ilas in1
contre la Grèce. Quant à) Mäcrochir, 11 avo:t un
extétieur avarttageus, quil foutint pu les plus
grands talens pour la guetre, par une force pro-
digieufe de corps, qu'aucun Pere n’esala jumats.
Mais Mnemon fut di,ne des plus grands éloges, pat
fon attachentent inviolable a li juitice. Caragane
eu le malheur de perdre Sratis 1, fa femnie par le
ciime d’urie mère jaloufe, 11 refpefla, dus fa plus
vive douleur, la piété, qu’it devoit à celle, dont-il
tenoit la naiffance, lui facrifia tous fes 1effenti-
mens. Dec ce mariage étorent nés deux enfans de
même rom, qui mourutent de maladie, Un troifiè-
me fut tué par le Satrape Artaban.

If. En Macédoine, presque tous coux, qui en
occupèrent le Tréne, furent effacés var l’éclat des
exploits de Philippe, fils d'Amintas, d’Alexandre
le grand. Celut-cr mourut à Babylone, l’autre
fut tué à Ecée, par Paufiaias, dans le tems, qu’il
entroit au théatre pour voir les jeux. En Epne,
fut le Roi Pyrrhus, célèbre par la guerre, ewil fit
aux Romains, qui mourut d’un coup de pierre,
qu'il recût au fiège d’Argos, dans le Peloponèfc.
En Sicile, Denis l’ancien, qui avoit du courage
de l’expérience dans ta guerre, qui, contre le ca
radtère naturel des tyrans ne fut ni votuptueux,
ni faffueux, ni avare, ni fenfible à aucune autre
paffion, au’à celle de s'élever au-deffus de tons les
autres, de mettre enfuice fon ufurpation hois
de toute atteinte: ce qui le porta aux derniers cx-
cès de eruanté. Car dans la vâe de rendre fa ty-
ranie inébranlable, il facrifia à fes foupçons tous
ceux, qu’il crut avoir À craindie. Enfoite au’aprt
avoir étabfi fa domination par fa vaieur fon cou-
rage, il s’y marntint par les faveurs de la fortune,
jusqu’à l'âge de quane-vingts ans: n'ayant même

F5 vû



159 LES ROIS. XXL 3.
vû mourir aucun des fiens dans l'efpace d’un fi
long 1ègne quoiqu'il cût eu plufieurs enfans de
trois femmes différentes, outre un grand nombre
du petits-enfins,

111, Après la mort d’A'exandre le grand, ceux
qui avorent eu part à l’amitié de ce Prince, s’étr-
gësent cn autant de Rois fur les débris de fon
firpire, De ce nombre fut Antigone Démé-
trius fon fils, Lyfimaque, Scleucus Ftolemée,
Le prémier perdit la vie dans un combat contre
Seteucus Lyfimaque celui-c: cut le même
fort contre Sefeucus. Car ces Seizneurs Macédo-
niens ayant rompu les traités conclus entre eux,
ils fe firent mutuellement la guerre. Quant à Dé-
métiius, il donna fa fille en mariage à Selcucus.
Mais ce gage étant trop foible pour mettre une a-
mitié folide entre ccs deux Princes, ils fe firent
la guerre; Démétrsus ayant été pris dans un
combat, 1! mourut de maladie dans res prifons de
fon gendre. Peu de tems après Seleucus périt par
la trahifon de Prolemée Coraune, qu’il avoit recu
dans fes malheurs lorsque ce Prince fut chaffé
d'Alexandrie par fon père. Ce même Prolemée
mourut de la main de fon fils, à qui de fon vi-
vant 11 avoit laiffé fa Couronne. Mais comme
nous avons traité affez au long l’hiftoire de ces
Princes nous croyons, qu’il eff plus à propos de
placer dans cette (uite des grands hommes, Amil-
ca) Annibal, qui par la grandeur de leur cou-
vage, leur habileté dans 1es fineffes les ru-
fes de la guerre, n’ont certsinement point eu d’é-
£al parmi les Afiicains.

XXIL AMILCAR.CHAP. LMILCAK, furnommé Barca, fils d’Annibal,
LA étoit de Carthage Il parut fous la prémière
guerre Punique, mais vers la fin; quoique

forr
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fort jeune encore, il fut choifi pour commander
l'armée de Sicile. Avant qu’il paîfie dans cutte
1sle, les Carthagincis ne comptoient, que des
pertes des défaites fur mer fur terre, mus
dès qu’il y parut à leur tête, 11 1amena Ja foitu-
ne. Jamais tl ne recula devant l'ennemi, ne
le mit dans l’occafion de lui nune fouvent au
contraire 1) l’atttra au combat milaie lui, en
fortit toujours vi£torieux. Fnforte que dans le
tems, que les Carthaginois avoicnt tout perdu en
Sicile, il défendit Ericée avec tant de vigueur
fçut fi bien garantir tous les environs, des cout-
fes des hoftilités, qu'il eût été difficile d’aper-
cevoir, dans ces cantons, Ja moindre trace des rava-
ges, que la guerre traine à fa fuite. Les Cartha-
finois ayant été défairs fur mer, auprès des Isles
Egates, par le Conful Caïus Lutatius, les Ro-
mains réiolurent de mettre fin à la querre, laif-
fèrent Amilcar lui-même, maître de règler les in-
térêts des deux Puiffances. Quoi qu’Amilcar fou-
haitit paffionément la guerre il crut cependant
devoir s'accommoder aux circonstances, accep-
ter la paix fentant bien, que Carthage, épuifce
depuis long-terms par des dépenfes confidérables,
n'étoit plus en état d’en faire de nouvelles. Mais
il comptoit reprendre les armes, dès que les af-
faires feroient un peu rétablies, pourfuivre les
Romains fans relâche, jusqu’à ce qu’il en eût tri-
omphé, où qu’il eût été contraint de céder à leur
valeur. Il accepta la paix avec ces difpofitions,

fit voir tant de hauteur de fierté en la trai-
tant, que Catule lui ayant déclaré, qu’il n’y fous-
criroit point, que lui ceux, aui l'avoient aidé
à défendre Erycée, ne confentiffenr à fortir fans
armes de Sicile Amilcar répondit, que quand
même Carthage accorderoit cet article, 11 périroit
plustôt que d’y retourner coupable d’une pateil-
le trahifon qu’il ne convenoit ni à fa valeur,

F5 ni
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ni À fahaute réputation de livrer à l'ennemi des
aimes, Que fa patrie ne lui avoit mifes entre les
maris, que pour la rendre vi£toiieufe. Ce qui
«hiriea Cutule, le Conful Romain, de céder à
ton obfu otion,

HI. Amulce étant de retour à Carthage, la
troux dans un cr: bien ditétent, dé celui, où il
La ctoyoit, Cat ce peuple, qui depuis long-terrs
voyoit fs légrons combattre loin de fes murs dans
uneterrcennemie, aliuma dans fon propre fein un
fe.t fi violert, que Carthage ne fe trouva jamais
menacée de plus près, que lorsqu'elle fut enfin
détitite. Les tioupes auxiliares, qui avoient fer-
vi Contre les Romains, donnèrent le prémier fignal,

fe rc.oltérent, au nombre de vingt mulle hom-
mes; ayant entraîné le refte de l'Afrique, ils vin-
rent mettre le fière devant Carthage. Le peuple
fut tellement efiravé de cette révolution, qu’il ten-
dit lee bra, aux Romaius, qui fiient partir promte-
nent des fecours. Réduits enfin aux dernières ex-
temite, 1ls charaèrent Amilcar du foin de les dé-
fendie. ‘Fout prir alors une nouvelle face. Ce
nouveau Gui nérai, non-feulement diffipa plus de cent
innile hommes ormés, fous les murs de Carthage il
Jes enferma encore dans les lieux, où la faim en fit
moutir beaucoup plus, que le fer n’en avoit moif-
fonnés. Il rernt dans le devoir routes les villes re-
belles, entre lesquelles étoient Utique Hyppone;
les plus puiffantes de toute l’Afrique. Mais ne fe
bornant pas à ces prémiers fuccès, il recula les
frontières de l'Empire, procura un fi grand cal-
me à tout: l’Afrique, qu'il fembloit, que depuis
plufieurs années elle n’eût eu aucun ennemi fur
Îes bras.

II. Apiès avoir fait réuffir ces entieprifes,
comme 11 le pouvoir fouhaiter, il ne fongea plus,
au à tatisfane la haine implacable, qu’il nourrif-
foit depuis long-tems contre les Romains; com-

me
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nie afTuré de triompher de ces aëver vies 11 fo fit
donnet te commandument de l'aumece di fparne, é
y Liena avec luifon fils Annibal, qui n’ivont dlo 6
quté neuf ans 11 prit encore à fa finite vn jrune
homme, diftingue pai fa nailïfance fon cstrlme
beaute, nomme Asdiubal, qu’on foupconnoit de
fervir à fa patfhion mus la clemne à toujpruis CA
fayé d’obfcureir la voitu des gronds hommis  Ce-
pendant les Magiftraes des ma urs ayant ordonné à
Asdrubal de fe fépaier d’Amilcat celui-ci lui fit
époutr fa fille; par ce moyen 11s eurent Pan
Vautre la liberté de fe voir comme pendre beau-
père, Nous avons parlé de cer Acdinbal, parce
qu’après la mort d’Anulcar, 11 commanda les armees,
qu’il fit de grands exploits, qu’il fut enfin le
prémier, qui par fes largeffes fes profufions cor-
rompt les anciennes mœurs des Curhaginois. Ce
fut après la mort de cet Asdiubal, qu’Armbal 1e-
çut des mains mêmes de l’armée, lc titre de Gendal.

IV. Pour revenir à Amilcar, 11 pafla la mer,
ne fut pas plustôt entré en Lipagne, que la foutu-
ne parut commeattachée à fes pas. Il lubyngua des
Nations puiffantes belliqueufts; pat le butin,
QU'il enlevoit à ces peuples, 1! enrichit toute A-
trique de chevaux, d’armes, de foldats, d’au-
gent. Mais dans le tems, qu'il fe préparoit à por-
ter la guerre en Italie, il fut tue dans un combat
contic les Vettons. La haine 1mmortelle, que ce
grand homme porta toujours aux Romains, paroît
avoir été la prmcipale caufe de la teconde guerie
Punique. Car Annibal, fon fils, s’en étoit 1eimpli
lui-même à Un tel point, par les follicitations con-
tinuélles de fon père, qu’il eût micux aimé cefler
de vivre, que de ceffer d’être l’ennerm des Romains,

XXII, ANNIBALCHAP. 1NNEBAL, fils d’Amilcar, étoit de Carthage.
S'il eft vrai, comme on ne peut en douter,

F7 que
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que le Peuple Roman n'ait point eu d’épal dans
tes vertus militantes il n'eft pas moins conitant,
qu’Anmibal à ete autant au-deffus des autres Cap1-
taines pat {1 prudence, par fa grande habileté
dans la guuite, que !Ls Romains ont été cux-mé-
tucs au deffus de toutes les autres nanions, par la
valeur pat le courage. En eflet, Anmibal fortir
toujours vainqueur des combats, qu’il leur livra
en Îtalie; de forte que, fi fes citoiens inquiets
jaloux, n'euffent point entrepris eux-mêmes d'affois
blix un homme, qui faifoit route leur force, qui
feul étoit leur anpur, 11 eft à croire, qu'il ede
peut-être triomphe de Rome. Mais fa vertu fuc-
comba à la fin fous les efforts de la multitude. An-
nibal s’affermit tellement dans la haine contre les
Romains, que fon père lui avoit Jaiffée, comme par
droit d’héritage, qu’il n’v renonça, qu’en ceflant
de vivre. Car quoique chaîfé de fa patrie, ré-
duit à ne fubâfter, que par des fecours étrangers:
il conferva toujours dans fon cœur un défir vio-
tent de leur faire la guerre.11. Et, fans varier de Philippe, qu’il rendit
leur ennemi, il infpira encore fa haine à Antiochus,
le plus puiffant Prince, qui füt alors l’enflam-
ma d’une telle ardeur pour la guerre, que ce Roi
eifava d’armer en même rems centre l’Italie tous
les Peuples de la Méditerranée, jusqu'à la mer rou-
ge. Les Romains allarmés des prénaratifs d’An-
nochus, lu: députèrent des Ampañladeurs, pour
fçavoir, quelles étoient fes intentions, lui don-
ner des 10upçons contre Annibal en lui faifant ins
finuer fous mains, que ce perfide Carthaginois, fé-
duit par l’argent de Rome, avoit abandonné fes
Dprémières vies. Et en effet ils feroient venus à
bout de perfuader ce Prince: mais Annibal ayant
découvert l'intrigue, voyant, qu’il n’étoit plus
admis dans les confeils fécrets, il obtint une au-
dience du Ro1, où après lui avoir fait des prote-

ftations
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ftations fincères de fa fidélité, de fon zèle ardent
pour fes intérêrs de fa haine contic les Romus,
11 continua de parler en ces tctincs. 2 2 30 W'u-
vois que neuf ans, lorsque mon pure Anuleu fe difpa-
fant a paffii de Carthage en Ffpagne, pour y connna 1-
der l’urmce fit um facsifice à Snpiter, An mlinw de
cette angufle cérémome, 1 ine demanda, A re 1onlors le

furvre dans ces provinces: C Mu: ayant mepondu, qu'il ne
devoit port béfiter à mPaccorder cette grace- Ty con-
fens, me répondiat-il, fi tu me donnes la foi, que Je
te demande. En même tems 11 me fit approcher de
l’Antel à écartant tous ceux, qui l'envnonnoient il
m'ordonna de mettre la main fur la viétime, 25 de jure,
que jamais je ne fevois l'anz des Romains. Fusqu’a ce
tour vien n’a pû m'obliger de miolr le ferment, que j'ai
fait à mon père: À qui peut douter que dans la fuite
je ne le garde avec le même fidulité? Quant à vors donc,
prulent Antiochus, Ji vous cherchez à Jane alhance avec
les Romains, vous avez raifon de me le cacher. Mais fi
vous êtes déterminé à leur déclarer la gnerse: pofe dire,
qu'il eff de votre intérét de ane anettie a la tete des Iégr-
ons, que vous envoierez contre eux.

II. Annibal encore enfant paîfa en Efpagne
avec fon père; &lorsqu’Amilcar fut mort, qu’on
lui eut donné Asdrubal pour fucceffeur il eut le
commandement de toute la cavalerie. Mais Asdiu-
bal ayant été tué, l'armée fe donna pour Chef An-
nibal; ce choix fut confiimé par l’approbation
générale de Carthage, Il n'avoir pas encore vingt-
cinq ans, lersqu’il fut mis à la tête des troupes.
Cépendant, durant les trois prémières années de
fon gouvernement, il foûmit, les armes à la main,
toutes les nations de l'Eipagne prit de force la
ville de Sazunte, qui étoit l’alliée des Romains
mit fur pied trois armées puiffantes, envoya l’une
en Afrique, laiffa l’autre en Efpagne, fous la con-
duite de fon frère Asdrubal, mena lui-même la
troifième en Italie. Il s’ouvritle chemin des Pyrre-

nées
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nées, eut coibattic tour à tour difféiens peu-
ples, qui fe prefcntèrent pour fui difputer le pal-
fire, 1empeiti autont de vi£dieires, Etant ar-
rive au pd des Alpes, qui féparene l'Italie de la
Gaule, où ctfonne n’avoit encoie entrepris de
faite P éfftr unc année, excepté l’Hercule des Grecs
11 fe fiava une route dins ces monts, malgré tous
les cfloits, que firent ces peuples pour l'en empe-
cher, y pratiqua des chenuns larges ficiles,
par des travaux Inconcevables, il fit enforte, que
des élephans tout armés paffafent à travers ces
monts cfcapés, qu'aucun homme auparavant n’au-
roit ofé fianchir, même en grimpane. Ce fut par-
Ta, qu’il conduifit fes troupes, qu’il s’ouvrait Ie
chemin de l’Hale.IV. Il s’étuit déja trouvé aux prifes le long du
Phone, avec le Confui Trbcrius Sempronius Ser-
pion, l'avoit battu; 11 le retrouva encore fur
fes bords du Pô, où 11 s’étoit avancé pour garan-
nr Claftidium, le mit en fuite après l’avoir
bleffé. Le même Scipion le vint chercher une
tiouième fois, avec fon Gollégue Tibérius Longus,
fur la petite rivière de Trébie; mai ils y périrent
l’un l’autre. Annibal entra enfuite en Ligurie,

paffa l'Appenin pour gagner la Tofcane. Ce
fut dans certe maiche, qu’ii perdit l’œil droit par
une humeur, qui fe jeta fur cette partie; quoi-
que cette incommodité l’obligeât de fe tenir enfer-
mé dans une litière, il attira le Conful Flaminius
dans une embûche qu’il fui tendit auprès de
Thiafimène, le défit avec toute fon armée; le
laifTant lui-même parmi les morts. Il ne fit pas
un meilleur parti au Préteur C, Centenitus, qui gar-
doit des paifages avec un troupe d’élite s’avan-
ça de ce pas dans la Pouille. Les deux Confuls
‘Ferentius Varro L. Paul-Emille Étant venus à
fa rencontre, il defit en un feul combat les deux
arinées Romaines, laiffa Paul-Emille fur des

mon-
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nonceaux de morte, avec plufieurs perfonnes Con-
ulures, entre lcaquelles ctoit Scrvilens Gammes,
fuil'année picecdente avoit lté Conful.

V, Annibal apres cette vi£cointe j rit laroute de
tome, fans ttouver la moitedie 1ofitiance. I fC-
ourna ccpendant quelque tes fn: les hautcus,
qui étoient dans ia voifintge; ce nanc il actorit-
1oit à Capouc, Q_Tabiu, Misimus, qui wvoirlré
lu Pilateur, vint Fui faute téte dans li campacne
le Falcrne l’enferma dans des defitis  Mus
Annibal à fon tour donna le change au Génaal
Romain, fe tiia de ce mauvais pas, [ans avoir
ouffert le moindre dommage. Car profitant de
’obfeurité de la nuit, il fit miettre le ten à des ja-
zelles de farment, au’on avuit attachées aux cor-
1e5 d'un grand nombre de bœufs, donna orrre,
qu’on chafsät ces ahinaux du côté de l’ennami;
inforte que les Romains épouvantés de la nous cau-

de ce fpedtacle, n’ofèrent fortii de leurs 1etran-
hemens. Peu de jours après, il cut l'adreffe d'at-
irer au combat M. Minutius Rufus, Généial de la
avalerie, qui avoit une autorité égale à celle
lu Diétateur, il le mit en fuite. Il fit encore
rérir dans des embûches T Sempronits Gracchus,
qui étoit Conful pour la feconde fois auifi-hron,
jue Clandius Marcellus, qui rempliffoit le cinquiè-
ne Confulat. H feroit trop long de parcourir
outes fes vittoires, nous croyons en avoir affez
lit, pour donner une idée du merite de la capa-
ité de ce grand Capitaine. Tant qu'Annibal fut
n Italie, aucun des Généraux Romains ne put fe
pattre d’égal avec lui; depuis la défaite de Can-
1e5, Ces armées, battues en tant derencontres, n'o-
oient paroître dans les plaines.

VE Le Général Africain, juéques là invinci-
le contre les armes Romaines, eut ordre de re-
affer la mer, pour défendre fa patiie menacée.
1 trouva en Afrique le fils de ce Scipion, contre

lequel

Tan aix
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lequel 11 s’étoit autrefois érigé des trophées fi glo-
ricux, fur les bords du Rhone, du Pô de Tre-
bre. Mus voyant Carthage épuifee d'hommes
d'ugent, 11 prit Jaréfelurion de fufpendre la guer-
re, pour quelqu-teims, afin de lui donner le loifir
de reprendie des forc s, dont clle avoit befoin
contre de tels adverfaites. 1} fetint quelques con-
fcrences entre les deux Généraux, Dour traiter la
paix: mus ils ne purent s’accorder fur les condi-
tions. Fou de jours après, Annibal en vint aux
mains, avec Scipion, aupres de Zama; avant été
battu, ce qui paroït presqu’incroyable, il fuc deux
jours deux nuits à gagner Adrumète, qui n’eft
éloignée de Zama, que de treize cens pas. Dans
cette fuite les Numides qui avoient abandonné
avec lui le champ de batailie, cherchèrent à l’atti-
rer dans des embüches: mais il fe fauva de leurs
pièges, les extermina eux-mêmes. Dès qu’il fut
arrivé à Adrumète il raffembla les fuyards, par
de promtes levces il mit en peu de jours une nou-
velie armée fur pied.VIL Cependant, au milieu des préparatifs,
qu’il faifoit avec toute l’ardeur la ditigence ima-
ginable, les Carthaxinois conciurent la paix avec
tes Romains. Annibal ne laiffà pas, malgré ce trai-
té, de retenir le titre de Générai fit même de-
puis quelques expéditions en Afrique, dont-il par-
tagea la gloire avec fon frère Magon; ce aui dura
jusqu'au Confulat de Publius Sulpitius de Caius
Aurelius Craffus, Car ils étoient encore l’un
l’autre Confuls lorsqu’il arriva à Rome des Am-
baffadeurs de Carthage, chargés de rendre graces au
Sénat au Peuple Romain, pour la paix, quon
leur avoit accordée; de leur offrir cn reconnoiffan-
ce une couronne d’os de demander cn même tems,
qu’on transférât leurs ôtages à Ficgelle, qu’on
leur rendit leurs prifonniers. On répondit À ces
propofitions par un decret du Sénat, qu’on acceptoit

leur
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eur don avec plaifir qu'on les fatisferoit fin leras ota-
es 3 Tiais quelenrs prifonunss ne ln fGornt porntien-
lus, parce qu'ils avoient encore à la tete de lenrs troupes
Qunibal, cet cumemi declaie du moin Romain, qui acoit
te Pauteur de la guerre, aufi-beens que fon fver. Magon,
inforte que fur cette repone, ils furent rappcles,
un l’autre,à Carthage. Amubal y tut fur PrC-
eur, après avoir exercé le pouvoit fouveiraimn Pef-
jace de vinet-deux ans Car à Curthane on cicoit
ous les ans deux Rois, ou deux Migiffiats, qui 4-
roient la même autorité, que les Confuls à Rome.
Annibalne montra ni moins de zcle, ni moins d’at-
ention aux intérêts publics, qu’il en avoit fuit pa-
‘oître pendant la guerre, Car par les nouveaux
ubfides qu’il leva, non-feulement il fournit la fom-
ne, qu’on étoit convenu de payer aux Romains, par
e dernier traité; il mit encore des deniers confi-
lérables dans le tréfor public. L'année d’après fa
’réture, Rome ayant fait paîter des Ambaffadeurs
Carthage, fous le Confurat de M. Claudius Lu-

ius Furius, Annibal eut quelques foupçons, qu'ils
ie venoient, que pour demander, qu’on le leur li-
irât; enforte qu’avant même, qu’on leur cût don-
1€ jour pour les entendre, il s’embarqua fécrette-
nent, fe fauva en Svrie auprés d’Antiochus. Le
jruit s’en étant répandu, fes citoiens firent partir
ur le champ deux vaiffeaux pour le fuivre, expo-
êrent fes biens en vente, abattirent fa mailon jus-
ques dans les fondemens, le condamnèrent au
janniffement.

VIII. Cependant Annibal,la troifième année
le fa retraite, fous le Confulat de LL. Coinelius
le Minutius Quintus, repañfa en Afrique, avec cinq
yaiffeaux, vint defcendre fur la côté de Cyrène,
d’où il effaya de porter les Carthaginois à la guer-
‘e, en leur faifaut éfpérer, qu’ils ferosent foûtenus
le toutes les forces d'Antiochus, à qui il avoir dé-
a perfuadé de paîter en Italie à la tête de fes trou-

pes.
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pes. Me cet endroit 11 manda À fon frère Mâcon
de fes vdre aupres Ce lui Mar les Carthaninois
ayut ct$ inttrnts de leurs mendes, ducrintient
eortic Magen, les mên cs peines, qu’ils avoient fait
futn à Anntbal. Fnfoite que ces deux fières, Vo-
yat toutes leurs efpét inces Évanotuies, fe remitont
en mer Anmilal revint à la cour d’Antiochus.
A 1% ard de M r2on, les uns prétendent, qu’il pé-
nit dans Un naufiacez; les autres, qu’il fut tué par
fes dowcftiques, Quant à Antiochus, fi ce Prince
eût autant dufcté aux confeils d’Anmbal, dans le
conts de la guerre, qu’il y avoit défeuié pendant
qu’il en futoit les aprlts, bien-tôt il pouvoir fe voir
en état de difputer avec les Romains de la poftef-
fion de l’Impire, fur les bords même du Tybre, plus-
tôt qu’aux Termopiles, Mais Annibal, quoiqu’if
lus vit faire les aftons les plus extravrgantes, le
fcivit avec une fidélité toujours évale. 11 comman-
da que'ques vaifleaux, qu’il avoiten ordre decon-
dune de Syrie en Afie, avec lesquels il attaqua la
flotte des Rhodiens, dans la mer de Pamphitie. La
p'uispart furent obligés de plier, fous le grand nom-
brie des vailTeaux ennemis mais Annibau reita vain-
queur à la poiute, où il étoit.

IX. Annibal, après qu’Antiochus eut été mis
en furte, ctaignant, que ce Prince ne le liviât aux
Romains, ce qui feroit effeCivement arrivé, s'il
n’eût pourvé a fa fureté, fe fanva en Crète chez les
Gorthiniens, pour y délibérer fur le lieu, où il fe
retiteroit mais comme il ne manquoit ni de péné-
tration, ni de finefie, il fentit bien tôt ce qu’il 1is-
quant, parmi des peuples prêts à tout facrifier à leur
avarice, fonsea a fe tnerde leursmains. lfpor-
toit avec lui beaucoup d'argent, il n’ignoroit
pas, que le bruit ne s’en fût répandu ce qui lui fit
inaginet cette tufe. M ramafla plufieurs ports de
terre, qu’il iemplit de plomb, presque jusqu'au fom-
Met, Mmertant par-deflus un peu d’or d'aroent

en
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enfuite, à la vüe des Gorthiniens, 11 dépot ces

vafes dans le temple du Diane, fcronaitde confier
toute fa fortune à leur bonue-fui, Apr .1esaveur
ainfi trompés, il mit tout ce qu’il à oùt d’itsent
dans des fistues d'errain, evil empo roit avec Hu,

les laiffi couchées musligummert à l'entice de
fa maifon; enforte que ces peuples fment bonne
garde auto.:r du temple, fe ricfiate d’Anmbal plus
que de tout autic, CIaignint tuujoats quelque
furprite de fa part.

X. Le Cattliaginois ayant auufi fauvé fes 11chf-
fes, trompé les Gorthiniens, fc tetuia à la cour
de Pruftas dans le Pont; tenant toujours fes 1c-
gards fixement attachés fur l’Italie, il ne donni al
cun repos à ce Prince, qu’il ne lui eût fait pichdte
les armes contre les Romains. Cependant le +o-
yant peu en état de foûtenir par fu-mîme un fi
grand poids, il attira dans fon partt plufieurs Prin
ces, quelques Nations, capables par leur valeur,
de feconder fes entrepiifes  Eumenss, Roi de Per-
game, qui étoit lié d’une amitié très-Cttoite avec
1es Romains, ne pouvoit fouflrir 1e Roi de Bithynie,

ils fe faifoient la quenie fur terre fur mer ce
qui animoit encore davantage /nnibal à abattre un
Prince fi capable de f£ure obfticle à tes deilerns.
Mais Eumenès étoit par-tout le plus foit, a caufe
de la protettion des Romains, Enfoite qu’Anmibil
n’entrevoyant plus d’fpérance, ne dans fa pere
de ce puiffant ennemi, 1] s’avifa de vo moyen pout
s'en défaire. Ces deux Piinces desoivat meffa n-
ment décider leurs quérelles à la tète de leurs flot-
tes Mais comme le Roi de Pergamte ctoit fupé-
rieur par le nombre de fes vaifteaux, il fut quettion
d'employer la rufe, contre un homme, qu’il dé-
fefpéroit de vaincre à force ouverte, TM donna or-
dre, qu'on lui ramaifit un grand nomire de fer-
pens vénimeux les ayant fait lier enf mble, 11
tes fit mettre dans des vales de terre, déftinés pour

le
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le combat. Ayant enfu'te mandé les Capitaines
des galcres, 11 leur teconumanda de réunir tous leurs
eflforrs, contte le vailleru d'Eumenès, fongeant fou-
Jement à fe narantir des autres ce qui leur feroit
facile par le moyen de ces fes nens: ajoutant, qu’il
leur feioit favon fui quel vaifieau feroit Fumenès

que s'ils pouvoient prendie ce Prince prifonnier,
oule tuer, il leur donneroir de grandes ré ompenfes,

MI, Les deux fottes étoienten préfence: mais
avant que l’on dont Ît le fignal, Annibal, pour in-
diquet aux fiens le vaiTeau d'Eumencs, fit mettre
un c'quif en mer, depécha un hétaut avec une
lettte pource Piince, qui l'ayant ouverte, n’y trou-
va tich, que d'irjurieux d’offenfant pour lui.
Cependant, étonré de cette démarche, dont-il ne
pouvoit pénétrer les raifons les motifs, il n’hé-
fita point à engager auffi-tôt le combat, Dès le
prénner choc, les Bithyniens, fuivant l’ordre, qu'ils
avoicit recû d'Annihal, tombèrent tous à la fois
fur lc vaitleau d’Eumenès, qui ne pouvant foûtenir
feuis efforts vtit promtement la fuite, n’échap-
pa, qu’avec bien de la peine, en gagnant des re-
tanchemens, qu’il avoit fur le rivage. Les Bithv-
miens, fe voyant vivement preflés, par le refte de la
fotte cnnemie, commencèrent à jeter dans leurs
vaiffcaux ces vafes de terre, dont nous ayons déja
parlé. TLestroupes du Roi ne firent d'abord qu’en
tire, ne fachant, quel ufage on vouloit en faire con-
tre-cux, Mais quand ils fe virent tout environnés
de ces ferpons, 118 furent faifs de frayeur, rega-
anèrent bromtement leur camp. Ce fur ainf,
qu’ Annibal vint à bout de triompher du Roi de
Pergame en cette l'encontre, en plufieurs autres,
où 11 le trrompa également fur terre, par un effet de
cêtte même prudence.

XII. Pendant que ces chofes fe paîtoient en A-
fie, 11 arriva par hazard, que les Ambafladeurs de
Prufias mangeant à Reme chez L. Quintus Flami-

nius,
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us, homme Confulaire, Ia converfation tomba fur
Anmbal; Pun de ces deputés fnifla cch pper,
jue cc Géneral Afriquaimn toit à la cout de bithy-
ie. Flaminius en ayant fit fon tapoit au Senat,
lès le lendemain, les Senntems, s'imaginant, qu'ils
luroient toujours À crundie, tant qu’Anmbal vi-
‘roit, firent pattir promtement des Ambaflideurs,
ntre lesquels étoir Flaminius, avoc ordre de decla-
er à Pruias, qu'il ne devoit point donnes d'asile

Pennemi irréconciliable du peuple Rowam,
ju’il eût à le leur livrer. Le Roi de Bithymie n’ofi
lier, qu'il ne fût à fa cour: mais 11 refufa de vio-
er les droits facrés de Phofpitatité, en livrant un
10mme, qu’il avoit recû chez lus: ajoutant, que
ils pouvoient le prendre, ils en étoient les maî-
res, qu’il leur feroit aifé de découvrir le leu,
al étoit. En effat, Annibal fe tenoit toujours
lans un château, que fe Roi lui avoit donné; il
‘avoit conitruit de manière, que dens toutes les
artics du bâtiment il s’étoit ménagé des iflues fé-
rêttes, prévoyant ce qui pourroit un jour lui ar-
iver. Les Ambafadeurs Romains y vinrent, ac-
ompagnés de beaucoup de gens en armes, qui de
oin environnèrent la maifon. Mais un jeune en-
ant Ayant crié de la porte à Annibal, que contie
ordinaire il appercevoitun grand nombre de trou-
es: Annibal fui ordonna de faire le tour de tous
25 dehors du château de revenir lui dite, s'il
toit également invefti de toutes parts; fur le
apport, que fui fit cet enfant, 11 ne douta pornt,
on n’en voulût à fa vie. Alors vapelant tout ce
u'il avoit jamais eu de conitance de grandem
ame, il aima mieux fe l’ôter de fes propres mains,
ue de l'abandonner au pouvoir de fes ennemis
rit du poifon, qu’il portoit toujours fur lui, pour
en fervir dans 1e beroin.

XII, Ainfi mourut ce grand homme à l’âge de
inante dix ans, après avoir effuyé tant de pé-

rails
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ris de travaux divers, pour affousir fa haine in-
fatrible cuntie le nom Roman. Les Hiftoriens ne
conviennent pas cutie eux, fous quels Confuls ar-
rava la mett d’Anmbal. Atticus, dan, fes Annales,
dit, que ce fut fous le Confulat de Claudius Mar-
cellus de Q_ 1 ahbius Labeon Polybe, fous L. E-
prulrts Paulns x Cneins Bebius Famphvyle; Sulpi-
tius cnfin, fous Cornelius Cethequs le même Be-
brus. Ce grand homme, quoi qu’occupé toute fa
viedes travaux nulitires, d’une infimité de guer-
tes, qu'il eut à foutent, ne laiffa pas de ttourer des
miumens pour cultiver les lettres. I compofña plu-
ficurts livies en Grec, entrautres lhuftoire de
Pexpédition de Cneius Manlius Vulfon en Afic,
qu'il dédia aux Rhodiens. Plufieurs Hiftoriens ont
laiflé fes aétions par écuit deux fui tout, Philin
Sofibe de Sparte, qui le fusvirent dans fes expédi-
tions, qui vécurent avec lui, tant que la fortune
le permit, Annibal eut même ce Sofibe pour maî-
tre dans l'étude de la langue Giecque Mais il cft
tems de mettie fin à cet ouvrage, pour traiter des
Généraux Romains; afin que pat la comparaifon
des-uns des-auties, on puilfe plus aifément ju-
ger, auxquels on doit accorder la préference,

LCOTAA ES A, VINYLE VS MAN A TESNAT«AV. WI, L'UNULIUVS LA IUVIN,
CIAP. LATON étoit de la petite ville de Tufculuin.

KU Avant qu'il fe fût ouvert la route des honneurs,
il rcfta toujours au pays des Sabins, où 11 cultivoit
un petit bien que fon père lui avoit laif'é, Mais
diresminé par les vives follicitatons de L. Valeruns
Vlaceu,, qu’il eut depuis pour collégue dans le
Confulat, dans la Cenfure, il vint à Rome,
commença à plaider des caufes, A l’âge de dix-
fept ans 11 fit £a prémière campagne, fons les Con-
fais Q Fabius Maximus M, Claudius Marcellus,

D1 fut rait Tribun des foldats en Sicile; étant de
retour
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retour de cette Province, il s’attacha au fervice de
C, Claudius Néron au combat de Séna, ou pé-
rit Asdrubal le frère d'Annibal, 11 ne donna pas
peu de branle à la viétoire. 11 funviten qualite de
Quefteur P. Cornélius Scipion, turnomme PAfi1-
quain, vécut toujours en tiès-mauvaife intelli-
gence avec lui s’embataflant peu des egatds, qu’il
devoit à un Général de ce mérite. Il remplit l’E-
dilité avec C, Elvius; ayant été fait Préteur, 11
obtint le Gouvernement de la Province de Sardai-
gne, d’où il avoit ramené avec lui le Pocte C, Ien-
nius, dans le tems qu’il y faifoir les fonélions de
Quefteur, à fon retour d’Afrique: ce que nous re-
gardons comme une plus grande conquête, que tou-
tes celles, qui lui méritèrent les honneurs du tri-
oimphe.

IL. Il fut enfuite élevé au Confulat avec I. Va-
lérius Flaccus ia Province de l'Efpagne citérieu-
re lui étant échue par le fort, il y fit des exploits,
pour lesquels il obtint le triomphe, Cependant,
comme il demeura long -tems dans ce Gouverne-
ment, Scipion l’Afriquain, qui fous fon prénuer
Confulat l'avoit eû pour Quefteur, voulut 1e chaf-
fer de cette Province, lui fuccéder: mais quoi
qu’il füt alors regardé comme le prémier des Ro-
mains, il ne put mettre le Sénat dans fes intérêts,
Car la République Romaine fe gouvernoit encore
par fes lorx, non par l’autorité arbitraire de quel-
ques citoiens puiffans. Enforte que Scipion, mor-
tifié de ce refus, refta dans Rome, en qualiré de fiin-
ple citoien, dès que le tems de fon Confulat fut ex-
piré. Cacon ayant enfuite été élû Cenfeur avec le
même Flaccus exerça cette Magiltrature avec une
extrême tévérité s’élevant contre plufieurs perfon-
nes des prémières maifons, publiant de nouvel-
les loix, pour arrêter le luxe, qui commencoit déja
à faire des progrès funeftes aux bonnes mœurs.
Mais par certe conduite pleine de rigueur où il

G n’avoit



xj6 M, PORCIUS CATON, XXIV.2.3.
n’avoit en vüe, que le bien public, il ne ceffa de fe
fittz des ennemis, jusqu'à l’âge de quatre-vingts
ans, quil vecut, quoiqu'il eût été attaqué par
pluticurs citorens mécontens il ne perdit tien de
Poflime de la haute réputation, qu’il s’étoit ac-
quife: même jusqu'à fa mort 11 vit les honêtes
gens, conftans à donner des éloges à fa vertu.

1. son induflrie ne fut pas moins grande, que
fi prudence. I fut tsës-habile dans l’agriculture
piofond dans les maxrmes du gouvernement,
dus la connoiffance du droit publie grand hom-
nie de queire; grand o1ateur, plein d'avidité
dans Pacquifirion des bonnes-lettres; quoiqu'il
ne s’y fût appliqué que fort tard; il y fit cepen-
dant de fi grands progrès, qu’il n’y avoit aucune
érudition, Grecque ou Romaine, aui eût échappée
à fa connoiffance. Dans fa jeunelfe il compofa des
haranoues, dans un âge plus avancé il s’appli-
qua à écrite 1 infto:re, dont 11 nous à laitfé fept li-
vres, Le premier contient les aétions des Rois de
Rome. Dans le fecond le troifième il traite de
l’origine de chaque ville d’Italie; ce qui femble a-
voir fait donner À tout l'ouvrage le nom d’Origi-
nes. Le quatrième traite de la piémitic guerre Pu-
nique le cinquaème, de la feconde, mais d’une ma-
nierc abrégée: c’eft ainfi, qu’il a touché les au-
tres guertes jusqu’à la Préture de Sevvius Galba,
qui foumit les Lufitanicns, 11 ne nomme point
ceux, qui ont été les Chefs de ces expéditions il
fe contente de les indiquer par le récit des faits.
Il y rapoite encore ce qu’il y a de plus rare en I-
talie en Ffpagne, tait paroître par-tout beau-
coup de génie, d'exadtitude d’érudition, Nous
nous fommes plus étendu fur la vie de Caton,
fur fes mœurs, dans un livre, que nous avons fait
à la prière de T. Pomponius Atticus, nous y
renvoyons ceux qui c'intéreffent à la mémoire de
ce grand homme,

XXV. TI-
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XXV, TITUS POMPONIUS
ATTICUS.

CTILAP. T.DD omroniuvs AT rIcus, quoiqu’ifu d’une des
A plus anciennes maifons de Rome, fe content1
toujours du rang de fimple Chevalier Rorun
n'ayant jamais voulu fort d’une dignité, qualt:-
noit de tes ancêtres, comme pui chiot de fucceflion.
Son père étoit un homme fort riche, qui {çavoit
ménager fon bien avec une grande œconomie,
s’en fervir à propos. 11 étoit fur tout amateur des
lettres, pour en infpirer le goût à fon fils, 1] le
fit élever dans toutes les fciences convenables a cet
âge. Le jeune Articus, outre Un génie fouple
docile, avoit encore tous les avantages de l’exte-
rieur, joint à beaucoup de graces de douceur
dans la voix: enforte que non-feulement 11 apre-
nuit promtement les chofes, qu’on lui montroit
it les prononçoit même avec des charmes infims,
Ces talens le rendoient refpeétable aux jeunes peus
de fon âge, qui bleffes de l’éclar, dont-il fe cous
vroit, s’animoient par fon exemple, faiforent des
efforts continuëls pour l'atteindre dans cette ca-
rière. Parmi ces généreux condifciples étoient L.
Torquatus, Marius le fils, M. Cicéron, avec les-
quels il contraéta dès-lors des linifons fi étroites,
qu’ils ne cefTêrent d’être amis, qu’en ceffant de vivre.

IL. Il étoit encore fort jeune, quand il perdit
fon père; lorsque Publius Sulpitius fuccomba
fous fes ennemis, il ne fut point envelopé dans fes
malheurs, quoiqu'il fe trouvât allié de ce Tuibun
du peuple; Anicie coufine d’Acticus, ayant Cpoufé
M. Servius le frère de Sulpitius. Atticus voyant,
que depuis l’atrentat commis contre Sulpitius, Ro-
me étoit abandonnée à toutes les fureurs de Cmna,

qu’ainfi il ne pouvoit y relter avec quelque d-
gnité, fans devenir fuipcél à l’une des deux fac-
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tions, tout Rome fetronvant alors partagée, les uns
tenant pour Cinna les autres pour Silla 11 crut
devoir profira d’une cnconftance, fi favorable à la
forte inclination qu'il avoit de cultiver les lettres,

fe 1ctra à Athlnes, Malgré ce qu’il avoit à
craindre du reffentiment de Silia, il ouvrit géné-
reufement fa bomfe au jeune Marius, qui venoit
d'Éne chaflé de Rome, l'aida dans fa fuite;
apichendant, que faretiaite en Grèce ne caufât quel-
que deangement dans fes affaires domefliques, il
fit transporter à Athînes Une grande partie de fes
biens, vCcut de manière dans cette ville, qu’il
s’attira l’eftime générale de tous les citoiens. En
eflet, ne bornant pas fon ambition à frapper ces
peuples par de fimples qualités extérieures, il cm-
ploya fouvent fes grands biens à foulager la mifè-
re publique. Car la pluspart des Athéniens fe
trouvant dans une efpèce de néceffité de contradter
de nouvelles dettes, pour acquitter les anciennes,
ils s’efforça toujours d'arrêter un abus, qui met-
toit tant d’inégalité entre le débiteur le créan-
cicr. Inforte qu’en leur prétant, il n’exigeoit que
cun intérêt; ne permettoit pas, qu’ils lui duf-
fent au-delà du tems, dont on étoit convenu. Ce
qui étoit également avantageux à l’un l’autre
puisque par cette rigueur apparente, 11 empéchoit
l'argent du créancier de vieillir entre les mains du
débiteur, ou de croître par des ufures multipliées.
Mais à ce prémier fervice il ajoûta de nouveaux
traits de fa libéralité, fit diftribuër à chaque ci-
toien fix boiffeaux de froment fuivant la mefure,
qu'on appelle Medimne à Athênes,

UIL I fit voir tant de fagceiTe de bicnféance
dans fa conduite, que quand 11 fe trouvoit avec les
lerniers itoiens, il paroiffoit être l’un d’entre eux,
Rar fa (impli.ité fon affabilité, aller d’égal au
contraire avec les prémièrs Enforte qu’ils lui dé-
férèrent publiquement tous les honneurs, qu'ils

purent
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purent imaginer, fuli utérent même fe 1 affocier
plus particulièrement, par le titre de Citoren d’A-
thênes: mais il refufi cette offie croyant, qu’il ne
pouvoit l'accepter, fans renoncer à la qualite de c:-
toren Romain. ’Fant qu’il demeus 1 dans cette vil-
Je, il empêcha toujours, qu’on ne lui crigeit des
ftatues: mais dès qu'il en fut fort, que les À-
théniens fe virent libres de fuire eclater lent 16con-
noiffance, ils lui en élevèrent quelques-unes, dans
des lieux confacrés aux Dieux honneur qu’ils 1en-
dirent en même-tems à Phidias, qui étoit alors à la
tête de tous leurs confeils, pour ainfi dire, l’a-
me de leur République. Quant à Acticus, 1l re-
gardoit comme la prémière faveur, qu’il avoit re-
cûe de la fortune, d’être né dans une ville, où ré-
fidoit l’Empire de toute la terre; d’avoir pour
patrice Rome, qui étoit la maîtreffe l’arbitre du
monde entier. Et ce qui contribue davantage à re-
lever le mérite la vertu d’Atticu :c’eft, que s’é-
tant retiré dans une ville, qui par l’ancienneté de
fon origine, par fon humanité, fa politeffe, fon é-
rudition, fon goût pour les fciences, Pempor-
toit fur toutes lesautres, perfonne n’y fut jamais ni
plus chéri, ni plus confidéré, que ce jeune Romain,

1V. Silla, à fon retour d’Afie, étant paîté par
Athênes, fut tellement charmé de la politeffe de
l'érudition du jeune Pomponius, que tant qu’il fé-
journa dans cette ville, il le retint auprès de lui.
En effet, Atticus s’énonçoit en Grec avec tant de
facilité, qu’on let pris pour un Athénien; it
parloit la langue Latine avec une fi grande purcté,

une fi grande élégance, qu’on fentoit, en l’enten-
dant, ces graces, que donne la nature, plustôt que
Pétude le travail. Il prononçoit encore les vers
Grees Latins d’une manière à ne pouvoir Être
anitée de perfonne. Enforte, que Silla, qui fou-
haitoit avec paffion fe l’attacher, ayant voulu lui
perfuader de le fuivre. Ne me forcez port, Iui
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dit Pombonine, de miarches contre ceux, qui m'ont déter-
moané à quitte l'Italie, pomr n'tre point dans lu 1 éceffi-

te di prondye ks armes contre zous. Silla charmé des
difpofitions de ce jeune Romain, le laiffa dans une
pleine liberté de fuivie fon prémier plan; lui fit
tcmettire, en fortant d’Athénes, tous les préfens
qu'il ayoit 1€çûs dans cette ville. Pomponius y
rcfta plufieurs années quoiqu'il donnit une ac-
tention férieufe à fes aflaites domeftiques, qu’il
confacrât le refle du tems à l’étude, ou aux intérêts
publics d’Athênes 11 ne laifla pas de retrouver en-
core des momens pour fervir utilement fes amis.
Cai 11 venoit fouvent aux affemblées du peuple,
pour les aider de fes confeils, ne leur manqua
jamais dans les affaires importantes, où ils furent
engagés, Ce fut ainfi, qu’il donna À Cicéron les
plus grandes preuves de fon amitié dans toutes fes
disgiaces, jusqu’) lui prêter deux cents cinquante
mille fefterccs lorsque cet orateur fe vit contraint
de quitter l’Italie. Cependant dès que Rome com-
mença à jouir de quelque calme, Atticus y revint,
comme je le crois, fous les Confuis L. Cotta L;-
Torquatus; toute la ville d’Athênes fit aifez voir,
pai les larmes, qu’elle 1épandit à fon dépait, com-
bien elle le regretteroir dès qu'elle ne l'auroit
plus dans fon enceinte.

V. 1! avoit un oncle nommé Q, Cécilius, aui
étoit Chevalier Romain, très-ami de Luculle, riche,
mais d'une humeur fort difficile. Atticus fçut fi
bien fe ménarer, avec un homme, oui étoitinfupor-
table à tout le monde, qu’il conferva toujours fa
bienveillince jusqu’à fa mort; fans qu’elle eût ja-
mais fouffert la moindre atteinte: il retira tout
le fruit, que méritoit fon amour tendre refpec-
tueux. Car Cécilius en mourant l’adopta par fon
teflament, l’inftitua héritier des trois quarts de
fon bien, dont il lui 1evint dix millions de fefter-
ces. Pomponia, la fœur d’Atticus, étoit mariée à

Q, Tul-
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Q. Tullius Cicéton cette alliance avoit Cté mé-
nagée pu M. Cicéron, avec lequel Articus V1voit
dès fa jeuniefe, dans une familririte berucoup plus
grande, qu’il n’étoit avec Quintus, Ce qui fuit
voir, que les amitiés s’entantent mome par les lin-
fons du fang, que par la conforunte des mautrs
des fentimens, 11 ie lia t10s-CtHonronent acc Hor-
tenfius, qui étoit alois en pofleffion éo Fanpne
de l’éloquence; enfoite qu’il paroifloit douteux,
s’il étoit plus chéri de cet oriteur, que de Cicé-
ron: mais ce qu’il y eut de plus fuiprenant, celt,
qu’il fut comme le lien de ces deux grands hom-
mes; qu’il entretint toujours Punion la con-
corde entre ces deux Orateurs que les grands tas
lens, l’émulation le défir de la gloire, avoient
rendus rivaux.VI, Il fe conduifit de manière à Pépard des af-
faires publiques, qu'il fur toujours artaché au bon
parti, que l’on ne doutoit pas même, que celui,
qu’il embraffoitr, ne fût lc meilleui. Cependant 1
évita toute fa vie de prendre part aux troubles &c
aux émotions populaires consaincu, qu’on n’y
toit pas plus affuré des fuccès, que ceux, qui, fur
mer, luttent contre les vents la tempête. Il ne
rechercha point les honneurs quoique fa naiffance

fa vertu paruffent lui en ouvrit toutes les 10u-
tes parce qu’il ne croyoit pas pouvoir les obtenir
par les mêmes moyens, qui avoient fervi de de-
grés à fes ancêtres, pour y monter. D'ailleurs par-
mi les trafics honteux, qui s’étoient introduits dans
les éleGions, on ne pouvoit plus s’élever aux di-
gnités aux Magiftratures, qu’en violant la maje-
Îté des loix ni les pofféder fans péril, dans une
ville, où la corruption des inœurs régnoit avectant
d’impunité. 11 ne fc préfenta jamais aux enchères
des biens confifqués, évita toujours de fe rendre
adjudicataire de la moindre chofe. 1t ne fe porta
accufateur contre perfonne, ni en fon nom, ni fous

SG 4 un
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un nom emprunté, 11 fçut toujours fe maintenir
excint de proucs, ne compatut jamais en juge-
menr, pou quelque-chofe, qui le conceinit perfon-
ncllement, Il accepta plufieuss emplois fous des
Confuls des Prlteurs: mais 1 ne furvit aucun de
ces Magifhiats dans les provinces, où 11s éroient en-
voyés pour gouverner, content du fent honneur de
les avoir mectites, 11 Ctoit fi éloigné d’envifager
les 1cventus attachés à ces dignités, qu’il ne voulut
pas mime fuive Q Cicéton en Afie, quoiqu’il lui
ofliit la qualité de Ficutenant de fes armées ne
croyant pas pouvoir avec btenféance être l'aifeffeur
d’un Pilteur, après avoir refufé lui-même les hon-
neurs de la Piéture. En cela il n’avoit pas moins
<patd à fa ttanquilliré, qu’à fa réputation chers
chant à la mettre à couvert des moindres foupçons,
Enfoite que les hommages, quon lui rendoir, é-
torent d'autant plus vifs plus fincères, qu’ils
ne naiffoient ni de la crainte, ni de l’éfpérance
mais du feul amour, qu’on lui portoit.

VIL. 11 avoit environ foixante ans, lorsque Cé-
far excita la guerre, qui le mit en poffeffion de
PFmpire Mais Atticus profita du privilège, que
cet dge lui donnoit, pour refter en repos, ne for-
tit point de Rome; fourniflant néanmoins de fon
bien à tous ceux de fes amis, qui allèrent toindre
Pompée: quoiqu'il n’eût point fuivi ce Chef de
la Republique, il l’eut toujours pour ami, fans fe
tenir oflenfé, de n’avoir aucun rang dans fon parti,
comme les autres, qui devoient à fa faveur à fa
proteétion les dignités, ou les richeffes. Les uns
cependant le fluvirent malgié eux, les autres
devinirent fes ennemis, en reftant dans Rome Le
parti, que prit Attius, fut f agréable à Céfar,
qu’après fa vi£toire, ayant follicite par lettres, plu-
fieurs particuliers, de lui fournir de l’argent; non-
leulement 11 ne demanda rien à Articus, il lui ren-
voya même le fils de fa fœur, Q, Cicéron qui

avoient
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avoient Cté faits piifonniers à Phaifile. Ce fut ain-
fi qu’Atticus, en funant fon ancien gente de vie,
échappa à ces nouveaux pétil-.VIII. Après lamoie de Céfai,al fe tint attaché
aux mêmes maxtmes lorsque la Republique ayimnt
été comme abandannee au pouson de Piutus de
Caffius, tout Rome paroifloitavon les yous fixes fur
lui. Le jeune Brutus avoit tant d aitimc pour ce fa-
ge vicillaid, qu’il l’'admie dans fa plus grande faun-
sarité, le prit même pour chef de fon confeil.
Quelauc--uns propofèrent alois d’etabli, aux depens
des Chevaliers Romains, un fond paiticuhet pour
les meurtriers de Céfar crurent, qu’on viendioit
aifément à bout de faue réuffir ce projet, fi les pre-
miers de cet Ordre commençoient à contuibuer en-
forte que Cauus Fluvius, l’un des amis de Brutus,
pria Atricus dé vouloir bien fe mettre à la tête de ce
varti. Mais Attnicus, qui n'avoir jamtais voulu, que
Îes fervices, qu’il rendoit à fes amus, tinffent en au-
cune maniere de l’efprit de fa£tion, qui d’ailleurs
s’étoir toujours oppoté à de femblables projets, tépon-
dit: que fi Brutus avoit befoin de quelques fecours,
il pouvoit ufer librement de tour ce qu'il noffedoit
mais que jamais il ne confentiroit à conférer ou à
s'unir avec perfonne fur ce fujet enfoite que par fon
feul refus, it renverfa toutes leurs meluies. Antoi-
ne, peu de rems après, étant devenu le maitre dans
Rome, Brutus Caffius, voyant leurs affaires hors
de toute efpérance, fe retirèrent dans les provinces,
qu'ils avoient obtenues des Confuls, comme le prix

la récompenfe du meurtre de Cctar. Acticus, qui
d’abord avoit refufé de donner de Pargent en com-
mun avec les autres, envoya en pur don à Brutus,
dans le tems qu'il s’enfuyoit d’Italie, cent mille fe-
fterces, lui en fit tenir encore trois cents en I-pi-

Mais fans fe Jaiffer éblouir dela fortune d’An-
re.toine, il ne chercha point à le ménager par de baf-
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fes flaterics foutint toujours les bons citoiens,
autant pat fa bourfe, qUe par fes confeils.

IX. St lon contidère la conduite qu’il tint,
pendant li gueite de Modène, qui fuivit peu de
tems anies Ce n’eft fane qu’à dem fon éloge, d'y
vanter {a prudence I parut en fui quelque -cho-
te de divuins fi l’on peut appeler ammfi cette fagetfe
«onftante, qu'il tenoit d’un heureux naturel, qui,
mdependante des Cvenemens, étoit également in-
capable d’accroiffiment ou de dinunution. Antoi-
ne, qui venoit d’être déclaré ennemi de la Répu-
blique, étoit fort: d'Italie, ne confervoit aucune
cfperance de pouvoir rérablir fes affaires. Dans
cette revolution fi fubite, non-feulement fes en-
nemts, qui étoient trés-puiffans en grand nom-
bre, mais plufieurs de fes anus même, fe joignirent
à tous ccux, qui lui étoient contraires; croyant
fe faire un mérite de tous les maux, qu’ils pour-
roient lui caufes, ils pourfuivirent fes créatures,
fe difpotosent À dcpouiller fa femme Fulvie, de tout
ce qu’elle avoit, jusqu’à faire périr même tous fes
enfans, Atticus, qui n’étoit pas moins ami de Bru-
tus, que de Cicéron, refufa non-feulement de leur
préter les mains contre Antoine: il protégea en-
corc, autant qu’il put, fes amis, qui étoient con-
traints de fortir de Rome, leur procura toutes
fortes de fccours  P. Volumnius, l’un d’entre-eux,
trousa dans fa libéralité, ce qu’à peine il auroit pû
efpérer de fon propre père. 11 n’eut pas moins
d’attention pour Fulvic, qui fe trouvoit engagée
dans une infinité de procès, qu’on menaçoit de
toute pait. Il poita généreufement {es intérêts,
l'accompaona à tous les Tribunaux, où celle fut ci-
tée, le rendit par-tout fa caution. Bien plus:
cette Dame ayant acquis pendant fa fortune un
fonds de terre, qu’elie devoit payer à un terme
marqué, ne pouvant depuis fa disgrace trouver
À emprunter: Atticus la tira d’embarras, lui prê-

ta
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ta 1a fommme, dont elle avoit hufoin, fins inréiCrs

fans aucune condition; 1egndant con me un
erand gain, de pouvoir acquitet fa recontoifance,

de faire connoître en meme tens, quil ctoit ami
non de la fortune, mis des hommes Intoite qu'il
pnroiffoit evident a teut le monde, que ce n° tonnt
ni lestems, nt les circonftances, qui fcivoient de
règle à fa conduite à fes aétions. C1 pafonne
ne s'imaginoit, qu’Antoine pût Jimais IcCOUVI LE
l’autoiité, qu'il avoit perdue, Ce qui n’empéchoir
pas, que quelques-uns des plus honcres gens de
Rome ne reprochaffent à Atticus, de ne pas ailez
détcfter les mauvais citoiens.

X. Mais ce vertueux Romain, fans affeivir fa
conduite aux jugcmens des autre cherchoit moins
à mériter leurs éloges, qu’à remplir ce que le de-
voir la bienféance exigcoient de lui. Ta foitu-
ne changea tout d’un coup la face des affanes;

dès qu’Antoine fut rentré en Italie, tout le mon-
de crut, au'Atricus feront la prennère vi£thhime nm-
molée à fes reffentimens, à caufe de fes Haitons:é-
troites avec Cicéron Brutus, fes ennemis décla-
rés. En coffet fes Triumvirs fitent à peine aux
portes de Rome, qu’Atticus, craignant d’être au
nombre des profcrits, alla promrement fe cacher
dans la maifon de P. Volumnius, auquel il avoit
rendu des fervices inportans, comme nous J’avons
fait voir. La fortune excita alors de fi «grandes va-
riétés, que ceux, qu’elle venoit de porter au com-
ble des honneurs de la puiflance, fe virent cn
un inftant replongés dans les derniers disgraces

d’autres au contraire enlevé à des pétils pres-
qu’inévitables, pour éprouver fes plus grandes fa-
veurs, Atticus avoir auprès de lui un certain Q,
Gellius Caninius, qui étoit Imitateur de fon 7êle
de fa vertu; c'eft encore une nouvelle preuve
de toute la bonté de fon cœur. Car dès l'enfance
il vécut dans une union fi parfaite fi cunitante

avec
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avec ce condifciple, que leur amitié prit toujours
de nouvelles forces, jusqu’au dernier moment de
leur vie. Quoiqu'Antome déteftir Cicéron, jus-
qu’au pomt de 1cpandie fa haine fur les amis de
cet Ouateur, qu'il côte même puis la réfolution
de lis profcine; cependant, à la prière de plu-
fieurs des fiens, 11 ne fongea plus, qu'a remplir tous
les devoits de la 1econnoziflance à l’égard d'Acti-
cus: s’ctant informe du lieu, où 1} étoit caché,
il lui écrivit de fa propre main, de ne rien ctain-
die, de venir promtement letrouver l’affurant,
qu’il l'avoit chacé, lui Caninins, du nombre des
profctits même, comme il étoit nuit, il lui en-
voya une cfcorte pour le mettre à couvert d’inful-
té. Ainfi Atticus n’eut pas feulement le bonheur
d’échapper lui-même à ce péril, 11 fauva encore
Caninius n'ayant jamais voulu accepter fa moin-
dre condition, féparément d’un ami, qu’il avoit
affocié à fa bonne à fa mauvaife fortune. Si la
principale habileté d’un pilote confifte à défendre
fon vaiffeau, contre la violence de la tempête, À
parcr les écueils quel éloge ne mérite point Atti-
cus, qui par fa rare prudence, fçut maintenir fer-
me inébranlable, au milieu de tant d'orages
de fecouffes, dont la République Romaine étoit
alors agitée,

XI. Mais dès que le calme lui eut été rendu,
fes prémiers foins furent d'offrir fes fecours, à tous
ceux qui en eurent befoin: dans le tems que
chacun s’empreffoit à découvrir les profcrits, pour
obtenir les recompenfes, que les Triumvirs avoient
propofées à ces indignes dénonciateurs, il n’aban-
donna aucun de ceux, qui vinrent fe réfugier en
Epue. Il les mit en ctat de n’être point troublés
dans cet azile: même aptès la bataille de Phi-
lippes, la mort de C, Caffius de M. Brutus, :1
prit fous fa proteéhion F Julius Mocilla avec fon
fils, Aulus Torquatus, tous les autres, qui étoient

dans
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dans la même infortune, de l’Fpire 11 leur fit
fournir à Samothrace, ou 116 s’ctorcnt rettrcs, tout
ce qui pouvoit leur être neceflaite, 1 fernit di
cile d’entrer dans un plus grand detail, quelque
néceffaire qu'il pâte Ctie. Nous voulons fcrlement
faite voir, que ni les cir.onftance hi les vûcs de
politique, ne furent point la regle de fa libcralite,

la meilleure preuve, que nous y uifliors cn don-
ner, c’eft que fes graces tombèrcnt toujours fui les
malheureux, non fur ceux, que la faveus met-
toit hors de route atteinte, I ne patur pas moins
attaché à Servilie, la mère de Brutus, après la mort
même de fon fils, qu’il l'avoit étu, lorsqu'elle jousf-
foit de la fortune 1a plus brillante. Un hommefi
bienfaifant, fi attentif à ne bleffer petfonne, ne
pouvoit avoir d’ennemis. En cftet, il tencit pour
maxime, qu’il valoit mieux oublier les injures, que
s’en venger. Les bienfaits des autres acqueroient
dans fa m moire une efpèce d’innnoitalite; mais à
l'égard de ceux qu’il accordoit, 11 s’en reffouve-
noit aurant de tems, que celui, q''il avoit obligé, en
confervoit là reconnoiflance. li verifia cette maxi-
me... Que chacun peut trouver fa fortune daus fes
mœurs; quoiqu'on puiffe dire d’un homme, rel
qu’Acticus, qui fe tenoit toujours en garde contre
les outrages les bizarreries du fort, qu'il avoit
été plus jaloux de former fon cœur fes fentimens,
que d'établir fa fortune.

XI, Ce furent tant de rares veitus, qui por-
tèrent M.Vipfanius Aprippa à rechercher fon alli-
ance, préférablement à une infinité d'antres, &am-
bitionner de devenir l’époux de l’illuftre fille d’un
fimple Chevalier Romain quoique fon mérite per-
fonnel, la protection, qu’il trouvoit dans Tami-
tié du jeune Oétavo, le miffent à portée de s’allier
avec les prémières maifons de Rome ce fut mê-
me M. Antoine, qui ménagea ce matiage. Copen-
dant Atricus, bien loin de profiter du crédit, qu’l

avoit
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avoit aupi£s de ce Fiiumvir, pour augmenter fa
fortune, ne lemploya au contraire, que poux tihter
fes amis du pciil, de la fituation facheufe, à la-
quelle 11s ctoicat teduits, Il en donna un grand
trait pendant la profcription. Car les Triumsirs
avant, füivant l’ufage de ces tems funeftes, fait
vendre les grands bicns, que poflédoit en Fralre L.
Sautcrus, fon ami, qui étoit Chevalier Romain,
que l’imour de li Philofopie 1etenoit à Athênes de-
puis plufieuts annces Atricus fit fi bien, par fes
foins pat fa vigilance, que le même courier,
qui lut porta la nouvelle, que fes biens avoient été
confisques, lur aprit en meme tems, qu’on les lui
reftituoit. M 16ndit le même fervice à L. Julius
Calidtus, qui, depuis la mort de Lucrèce de
Catule, peut conftamment paffer pour le plus ex-
cellent Pocte de nos jours homme d'ailleurs en-
coic plus eftimable par fa probité, par les plus
rares talens de l’efprit. Atticus vint encore à bout
de le foultraite a l’avidité de P. Volumnius, Inten-
dant des forges d’Antoine, qui l’avoit enveloppé
dans la profkription des Chevaliers Romains, par
l'efpérance de fe faire donner les grands biens, qu'il
poffédoiten Afrique. Par tout ce quenous venons
de rapoiter d’Atticus, il feroit difficile à préfent de
décider, s'il Jui fut plus vénible, que glorieux de
fervir fes amis; puisqu’il montra autant de zèle
pour ceux, qui vivcient éloignés de leur patrie, que
pour plufieurs autres, qui étoient reftés à Rome.

XII. Tel étoit Atticus par rapoit aux devairs
publics: mais 11 ne paroîtra pas moins grand, fion
Venvifage dans fa vie privée. En effet, il fut auffi
bon œconome, que bon citoien. Car quoique
fort riche, 11 achetoit peu, bâtiffoit encore moins.
Il eut foin cependant de fe bien loger, de garnir
fa maifon de tout ce qu’il y avoit de meilleur,
de plus commode, 1! demeuroit farle mont Qui-
tinal, dans une maifon appelée la Tamphilane,

qu’il
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qu’il avoit heritée de fon oncle, qui Ctoit Moins
gracieufe par te goût du bâtiment, que pat lespi-
dins, qui en faifotent le puincipal ornoment, La
terrafie, quoiqu’ancienne, etoit d’une architelure
plus délicate, que magnifique; 11 n°y fit d’auties
réparations, que celles, que le tems avoit tendues
nécefluies. Son domeflique, s'il en faut juger par
lutilité, étoit bien choifi; mas foit mechicoic à
Pextérieur: 1l avoit de jeunes 5ens tres-lerti £s, d’ev=
cellens Lecteurs, plufieurs Copifte, cnfoite, que
le dernier même de fes ferviteurs, ctoit en état de
remplir parfaitement ces différentes fonélions. Il
avoit ottre cela d’habiles ouvriers, néceffanes au
détail d’un grand ménage; mais 11 ne s’y cn trou-
voit aucun, qui ne fût né dans la maifon, ou qui
n’y cût été formé: ce qui ne prouve pas moins la
fagefie la modeftic du maître, que fon attention

fa vigilance. Car on doit regarder comme l’ef-
fet d’une grande modération, de ne point défirer
ce qui fait l’objet de l’ambition de tant d’autres;

c’eft la marque d’une grande induftrie, d’acqué-
rir les chofes par fes foins par fon travail, plus-
tôt qu’à force d'argent. Il étoit delicat, fans ma-
gnificence; noble, fans fomptuofité; fur tout
p'opre, fans affeétation. Sa table étoit bien feivie,
quoique frugale: enforte, qu’on y apercevoit un fa-
ge milieu entre le néceflaire le fuperfin. Er, ce
que quelques-uns auront de la peine à croire, quoi-
que fa maifon fût toujours ouverte à une infinité
de gens de toute condition, qu’ils y fuffenr re-
çûs avec beauceüp de générofité: cependant on
voit par le journa: de fa dépenfe, qu’il ne Iui en
coutoit pas, par imnois, plus de trois-mille pctits fe-
fterces. Ce que nous n’avançons pas fur le récit
des autres, mais fur ce que nous avons vu nous-
même de nos propres yeux. Car l’amitié dont ce
erand homme m’honoroit, m’a fouvent dévoilé le
fécret de fes affaires domeftiques,

XIV.
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XIV. Durant fes repas on n’entendoit, que la

voix de fon I céteur, non ces poefies ces con-
cetts qui font les delices de nos tables: à la fien-
ne 11 faifoit toujours lire: enforte, qu’il nouriif-
foit en même tems l’efprit le corps de fes con-
vives- d'ailleurs il n’y admettoit, que ceux, qui
lui reffemblosent par les mœurs. Quoi qu’il eût
augmenté confiderablement fes biens: il ne chan-
gea rien à fa manière ordinaire de vivre, où de s’ha-
Diller; il fur ñ fidele à ne fe point écarter des
boines defa modération nature'le, que dans l’une

l'autre fortune il tint toujours la même condui-
te. 11 n’eut aucun jardin, aucune maifon hors de
Rome, ni de ces palais fuperbes, bâtis fur les bords
de la mer; à la réferve d’un petit bien de cam-
pagne, qu’il avoit À Ardée, &un autre à Nomen-
tane: tout fon revenu confiftoit en ce qu’il re-
tiroit d’Epire, ou de fes maifons de Rome. Ce qui
fait voir, qu’il ne cherchoit dans les richeffes. que
le feul ufage, réglé fur la raifon, plu tôt que 1ur
la quantité de fes revenus. Il ne mentoit iamais,

ne pouvoit fouffrir, que les autres bleffaffent la
vérité. Sa politelTe, l’affabilité, au°il faifoit goû-
ter dans le commerce, n'étoit pas fans quelque fé-
vérité, qui néanmoin n'avoit rien de génant, ni de
reburant jusques-Ià même, qu’il étoit douteux, fi fes
amis le refne toient davantage, qu’ils ne aimoient.

XV. Il tenoir réligieufement ce qu’il promet-
toit croyant, qu’il y avoit moins de générofité, que
de légèreté, à donner des promeifes, qu’on r- pou-
voit cffe£tuèr. I étoit fi jaloux de faire réufir ce
qu’il avoit une fois entrepris, qu’il fembloit travail-
ler pour fes propres affaires, pli stôt que pour cel-
les, qu’on lui recommandoit, a: fc 1ebutoit ja-
mais par les obftacles croyant, que fa réputation,
qui lui fut roujours la chofe la plus précienfe, dée
pendoit de fon 7èlc à fervir fes amis. Ce qui l’en-
£agca à fe charger des affaires des deux Cicé-

rons
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rons, de Caton, de Marius, d’Hortenfius, de Tor-
auatus, de plufieurs Chevaliers Romains. Jn-
forte, que var là 11 cft aufé de juger, que s'il cvita
toujours de prendre part au gouvernement de la
République, ce fut moins par parefle, par un
efprit de tranquilité, que par reflexion par pru-
dence.XVI, Nous ne pouvons donner une idée plus
jufte de toute la bonté de fon cœur, qu’en le re-
piefentant par ce qu’il étoit dans l’amitie. Car e-
tant jeune, :l fut aini de Silla, qui étoit alors foit
âgé; dans fa vieilleffe, il aima le jeune Brutus
mais il vécut de manière avec Horrenfius Cicé-
ron, fes égaux, qu’il elt difficile de décider, quel à-
ge lui fut plus propre pout remplir les devoixs de
l’amitié. Quant à Cicéron, cet Orateur l’aima en-
çore plus, qu'il n'aimoit fon frère Quintus; com-
me on le voit dans la pluspart de fes ouvrages, où
il fait mention de cet ami, mais fur-tout dans les
feize livres de lettres, qu’il lui écrivit depuis fon
Confulat, jusqu’à fa mort. Fous les jous, en les H-
fant, on fe fent tellement épris fatisfair, qu’on
ne fouhaite rien de plus complet fur Phiftoire de
ce tems-là. Car il y démêle avec un fi grand art
Ja conduite ambitieufe de ceux, qui étoient alors
à la tête de Ia République les vices, qui régnoient
parmi les chefs des partis oppofés, les révolu-
tions nées de tant d’interêts divers, que la cutio-
fité du leéteur eft pleinement fatisfaite, qu’il lui
eft aifé de juger, que la prudence le difccinement,
qu’avoit Cicéron, étoit éomme une efpèce d’infpira-
tion divine, qui lui dévoiloit les fécrets de l’avenir,
En effet ce grand homme, comme animé d’un efprie
prophétique,a prévû non-feu'ement les chofes, qui
font arrivées de fon tems, Mais encore celles, dont
nous fommes aujourdhui les tiiftes témoins.

XVI. Que ne pourrois-je point dire de la
pieté d’Atticus Lui, que j'entendis fe glorifier aux

fune-
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fonetailles de fa mère, qui momut à l’âce de qua-
tie-viiat-dit aus, qu’il ne s’étoit jamais vû réduit
a tenttes dan fes bontcs-graces, ne les avant ja-
mais perdues; qu’il avoit tonjouts vecu dans
une parfaite intelligence avec fa fœur, oui eteit
presque de même âge que lui, Ce qui étoit une
preure, où qu'il n’y avoit jimus eu entre eux le
moindre diffucnd; où qu’il poitoit fi loin les é-
guds la defeience pour les flens, qu’il eût coû
commettte un crime, de s’en difpenfer envers des
perfonnes, qui avorent de fi grands droits fur fon
cœur: fuivant en cela non-feulement la nature, à
laquelle nous obéiflons tous, mais encore les fenti-
mens, qui naiflent d’une bonne éducation. Car il
s'était tellement rempli des plus fares maximes de
la Philofophie, qu'il cherchoit moins à en faire pa-
1ade, qu’à fe les rendre utiles peur la conduite de
fa vie.

XVIII, Il étoit zélé partifan des mœurs ancien-
nes, amateur de l'antiquité, dont il avoit ac-
quis une connoiffance fi profonde fi exacte,
qu’il l’a renfermée toute entière dans fon trsité,
touchant la manière de gouverner les provinces,
En efet 11 y traite à fond, avec Un ordre ad-
mirable, des loix, des droits de la paix de la
guerre, des aétions les plus importantes du peu-
ple Romain- ce qu’il y avoit de plus difhcile
dans ce travail, il y a fait entrer avec tant d’art
Porigine des familles, qu'on y aperçoit d’un coup
d'œil les grands hommes, felon l’ordie de leurnair-
fance. 1l a fait la même chofe fparément dans
d’autres livres. C’eft ainfi, qu’à la prière de Bru-
tus, il 1 dr:fiv la Généalorie de lilluftre maifon
des Tunie 15, depuis le prémier de leurs ancêtres
jusqu’à note tcins; marquant evaftement ce que
chacun d'eux étoit, de qui il defcendoit, en quet
tems 11 avoit vêcu. Ce qu'il a fait encore à l’é-

gaid
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atd des Marcellus, des Clandiens, des Scipions,
es Fabius, des Cornélies, des Fabiens, des kmi-
ens. Er l’on peut die de ces ouvrage, que Hen
‘eft plus agiéable, pour ceux qui s'’inceiffint à
a mémoire des grands hommes, Il cultiva aufii la
ocfie; afin, comme je le crois, d'y pmifer ce goût de
‘harmonie, ces graces de li didlion. Carol a
jaite en vers, l'huitoire des diveifes nations, qui ont
ontiibué à la glone aux tromphes du peuple
tomain de manière, qu’en differens tibleaus, de
uatre où cinq vers, al repréfente leurs aftions,
35 imaximes de leur gouvernement enforte quon
de la peine à comprendre, comment en de, bor-

es, fi étroites, il a pû renfermer tant de matière,
ane d’évènémens coufidérables. Nous avons enco-
e de lui un livre écrit en Grec, qui contient l’hilloi-
e du Confulat de Cicéron, que j'ai pris foin
e donnerau public, du vivant même d’Articus.

XIX., À préfent, puisque la fortune à permis,
ue nous lui firvécuffions, nous achèvetons de faire
onnoître ce grand homme; autant qu’il nous (e-
1 poffible, nous chercherons, par des exemples tirés
e fes mœurs, À inftruire Jes letteurs. Et pour coms
rencer par fa modération, il refta toujours dans l’'Or-
re des Chevaliers, aui fut pour ainfi dire le berceau,
ui le reçut en naiffant: quoi que dans ce rang
ifésicur, 11 parvint néanmoins à l'alliance de 1 l'm-
ereur Augufte, fils de Jule, après avoir cu patt à
famitiarité de ce Pririce, dont 11 techercha l’ami-

é, on vñc des grandes qualités qu’il pofledoit à
faveur desquelles ce nouveau mucre gagna ies

rémiers de Rome, qui, quoi qu’au-deffous de lui
ar la formmne, l’égaloient par le 1ang. En cftet, ja-
ais profpéricé ne fut plus grande, que celle d’Au-
afte la fortune parue réunir en In: tour «e qu’elle
roit jamais prodigué de faveurs à une infimré d'au-
es, l’éleva, jusqu'où elle pousoit poster un ci-

toien
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toien Romain. Atticus eut une petite fille d’Agrip-
pa, dont :l avoit fait fon rendre elle avoit à peine un
ah, qu’Auguite la maria à Tibère Claude Néron, fon
beau-fils, né de Diufille, Ce qui augmenta encore
leut amicié, rendit leur fami'iauité plus fiéquente,

XX. Quoiqu’Augnite avant ce mariage n’écri-
vit jamais à aucun des fiens, lorsqu’il étoit abfent de
Rome, qu'il n'adreffat en mêtme cems que'ques let-
tres à Articus, pour Pinftruire de fes occupations,
fur tout de fes lectures, des heux, où il étoit, du
tems, qu’il devoit y refter: mais lor-qu’il étoit À Ro-
te, où fes grandes affanes ne lui permettoient pas
de voir Atticus, auffi fréquemment, qu’il le fouhaitoir
il ne laiffoit paffer aucun jour fans lui écrire, ou
pour lui demander fon avis, fur quelque point de Pan-
tiquité, ou lui propofer des queftions de poefie: quel-
que-fois même, en badinant, il l’engageoit à lui écri-
re des lettres plus longues, qu’à l’ordinaire, Le tem-
ple de Jupiter Férétrien, bâti par Romulus, fur le
mont Capitolain, tombant en ruine, par anciennee
té, par négligence, Auguite le fit réparer à la priè-
re d'Atticus. Antoine ne fut pas moins jaloux
au’Augufte, d'entretenir le même commerce avec jui

lorsqu'il étoit hors d'Italie, il l’informoit réguliè-
rement de ce qu’il faifoit, de tout ce qui pouvoir
le regarder. On ne peut bien juger du mérite d’At-
ticus À cet évard, qu’à proportion, qu’on eft capable
de comprendre, combien il falloit avoir de fageife,
de prudence, de ménagemens, pour fe maintenir
dans la faveur Famutié de deux hommes, tels
qu’Anguite Antoine, que de grands intérêts met-
toicnt continuëllement aux prifes, qui afpiroient
l’un l'autre, À devenir maître, non-feuleniene de
Rome, inais encore du monde entier.

XXI, Atticus étoit dans la foixante-dix-fepriè-
me année de fon Âge, ayant toujours v croître fa
réputation, fon crédit {a fortune; car il eur plu-

fieurs
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fieurs héritages, dont il ne fut redevable. qu'aux fen-
timens d’eftrme, qu’il avoit fait naîtte dans le cœur
d’une infimté d'honêtes gens; 11 joriffoir d’un
fi bon tempérament, que durant lefpace de trente
ans, il ne fit ufage d'aucun remède cependant 11 fut
attaqué d’une maladie, que lui fes Médecins me-
priferent d’abord croyant que c’ctoit Une tenfion
de ventre, qui demandoit des remèdes auffi promts,
que doux faciles. Mais après avoir cté t1o15 Mois
fans reffentir aucune autre douleur, que celle que
Jui caufoient les remèdes: le mal fe jeta tour d'un
coup avectant de violence à l’extrémité de l'intettin,
qu’il s’y forma une fiftule, qui bientôr fe tourna en
pourriture. Enforte qu'avant même, que cet acci-
dent fe fût déclaré,comme la douleur la fièvie s’aug-
mentoient de jour en jour, il envoya chercher fon gen-
dre Agrippa, L. Coinelius Balbus Sextus Péduceus

les voyant autour de lu, il fe leva fur fon féant,
leur parla en ces termes... 1 eff inutile de vons

entretemr, de tout ce que j'ai aperté jusques-ica de foin
W d'attention, pour conferver ma fanté; puisque vous-
mêmes vous en avez été témoins. Mais après vous Avoir
wccordé fur cela, comme je le crois, tout ce que vous avez
exigé de ma cendefcendance, il eff jufte, que je ane fatis-

Faffe à mon tour 15 je n'ai point voulu vous laiffer igno-
ver la véfolution, où je fuis, de ne plus nourrir davanta-
ze mamaladie. Car tout ce que j'ai pris d’alimens, de-
puis qu’elle dure, n’a fevvi, qu’à augmenter mes dou-
leurs, en prolongeant ma vie, fans qu’il ane reffe aucune
efpérance de voir la fin de nes manx. Amp la prémiere
grace, que je vous demande, eff d'aprouver le parti que
Je preus; à la feconde, de ne me faire ancune inflance,
pour an’en détournr,

XXII. Atticus Îeur ayant ainfi parlé, avec un
vifage auffi tranquile, un ton de voix aufli feume,
que s’il n’eût moins été queftion de paffer de la vie
à la mort, que d’une maifon dans une autre: Aprip-

pa
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pa répandit des torrrens de larmes, cn l'embrat-
tant, 1l te prra le conjura de ne point hâter de
dubin la loi inévitable de la fauve, mais de ména-
per, pour lui pour les fiens, les momens qu’el-
le lui laifloit encore, Atticus ne répondit aux priès
tes de fon gendre, que par un filence, qui faifoit affez
voir, combien il Ctoit snébrantable dans fa prémière
rilolation. S’étant abftenu de manger durant deux
jours, li fièvie cefla tout d’un coup, les douleurs
devintent moins violentes. Cependant il perfifta tou-
jours dans le même pattr; le cinquième jour 31.Mars,
M mourut, fous le Confulat de G. Domitius de C.
Sofius, On le porta au tombeau dans une petite li-
tière, comme 11 l’avoit lui-même ordonné, fans au-
cune poitpe, fuivi de tous les honêtes gens, d’u-
ne grande foule de peuple; il fut enterré le long

dela voie Appienne, dans la fépulture de Q.
Cécilius, fon oncle,

Imprimé, par Emanuël Schneider à Halle.
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